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PREFACE 


DE  L’EDITION  RUSSE 


Le  but  que  je  me  propose  dans  ces  Legons  n’estpas 
de  reunir  tout  ce  que  l’on  sait  du  travail  des  glandes 
digestives.  Je  desire  exposer  le  resultat  de  nos 
recherches  experimentales  sur  ce  sujet,  fixer  l’etat 
actuel  de  la  question  tel  qu’il  me  parait  decouler  de 
ces  etudes;  joindre,  enfin,  a l’exposition  orale  des 
demonstrations  experimentales  immediates.  La  ma- 
tiere  de  ces  legons  resume  les  recherches  de  labora- 
toire  poursuivies  par  mes  collaborateurs  et  moi-meme 
pendant  ces  dix  dernieres  annees.  Toutes  les  expe- 
riences qui  se  rapportent  au  travail  des  glandes  gas- 
triques  et  du  pancreas  ont  ete  maintes  fois  repetees, 
revisees,  variees  et  elargies,  si  bien  qu’elles  ne  sont 
plus  restees  pour  nous  de  simples  contributions 
d etudes,  mais  sont  devenues  la  base  d’un  corps  de 
doctrine. 

Lorsque,  dans  le  texte  de  ces  Legons,  j’emploie 
l’expression  nous , j’entends  designer  ainsi  tout  le 
laboratoire.  Dans  la  relation  des  diverses  experiences, 
j’indique  toujours  les  auteurs  qui  les  ont  faites.  J ’in- 


VIII  PREFACE  de  L’EDITION  russe. 

dique,  de  plus,  en  me  plagant  au  point  de  vue  du  tra- 
vail collectif,  la  raison  d’etre  de  chaque  experience, 
sa  signification,  sa  place  dans  la  serie,  mais  sans 
insister  sur  les  opinions  de  chaque  auteur  en  parti- 
culier.  11  est  important  pour  le  lecteur  de  voir  com- 
ment se  developpe  devant  lui  une  idee  directrice,  et 
comment  elle  s’affirme  par  des  experiences  solides  et 
harmoniquement  enchainees. 

L’idee  fondamentale  de  ce  livre  resume  les  concep- 
tions de  notre  laboratoire ; elle  embrasse  tous  les  faits 
que  nous  avons  constates.  Elle  a ete  pour  nous  un  sujet 
constant  d’examen  et  de  correction;  elle  offre  ainsi 
des  garanties  serieuses.  A l’oeuvre  presente  tous 
mes  collaborateurs  ont  coopere,  animes  par  la  meme 
idee  directrice.  J’estime  au  plus  hautprixle  concours 
qu’ils  m’ont  prete.  A tous  ces  collaborateurs,  aujour- 
d’hui  disperses  dans  notre  vaste  patrie,  j’adresse  un 
souvenir  cordial. 

Ces  Legons  ont  tout  d’abord  ete  faites  devant  un 
public  medical,  a l’lnstitut  de  medecine  experimen- 
tale.  Plus  tard,  elles  ont  ete  resumees  a l’Ecole  de 
medecine  militaire  de  Saint-Petersbourg.  Toutes  les 
experiences  presentees  devant  mes  auditeurs  ont 
trouve  place  au  cours  de  ces  Legons. 


Saint-Petersbourg,  1897. 


PREFACE 

DE  L’EDITION  FRANQAISE 


J’6prouve  un  sentiment  de  satisfaction  bien 
naturel  a voir  de  nouveau  traduire  dans  une  langue 
etrangere  mes  Logons  sur  le  travail  des  glandes 
digestives.  Je  me  rejouis  d’autant  plus  qu’elles 
paraissent  aujourd’hui  en  frangais,  dans  cette  langue 
qui  m apprit  jadis  a connaitre  — alors  que  je  faisais 
mon  apprentissage  de  physiologiste  — les  sublimes  et 
immortelles  Lecons  de  Claude  Bernard , ce  modele 
classique  et  inimitable. 

Ces  Legons  vont  ainsi  etre  presentees  a un  cercle 
nouveau  et  etendu  de  lecteurs.  J’en  suis  d’autant  plus 
heureux  queje  me  convaincschaque  jour  davantage  de 
la  verite  des  principes  qui  servent  de  base  a nos 
recherches.  II  n’est,  en  effet,  plus  douteux  actuel- 
lement  pour  moi  que  toute  la  phy  siologie  de  la  diges- 
tion est  dominee  par  ce  principe  fondamental,  a savoir 
que  le  travail  de  chacun  des  divers  organes  dont  elle 
depend  est  mis  en  jeu  par  des  excitants  specifiques,  et 
qu  il  resulte  de  la  des  phenomenes  d’adaptation  d’une 
finesse  remarquable. 
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Cette  edition  frangaise  comprend  tout  d’abord  la 
traduction  de  mes  Legons,  qui  parurent  en  russe  en 

1897,  et  en  allemand  (avec  quelques  additions)  en 

1898.  Elle  contient,  en  outre,  toute  une  partie  docu- 
mentaire  nouvelle  qui  fait  le  sujet  d’une  legon  entiere 
surajoutee  (1XC  Legon).  Cette  legon  reproduit,  d’une 
part,  tous  les  faits  experimentaux  que  j’ai  eu  l’occasion 
de  signaler  dans  mon  discours  a la  Societe  des  me- 
decins  russes  de  Saint-Petersbourg,  au  mois  de  de- 
cembre  1899.  J’y  ai  consigne,  d’autre  part,  les  resultats 
des  recherches  qui,  depuis  lors,  se  sont  poursuivies 
jusqu’a  ce  jour  dans  mon  laboratoire.  Le  medecin  y 
trouvera,  en  particulier,  tout  notre  materiel  actuel 
d’e tudes  de  pathologie  et  de  th&rapeutique  exp&rbnen- 
tales  de  la  digestion. 

En  terminant,  je  remplis  un  agreable  devoir. 
J’adresse  mes  bien  vifs  et  sinceres  remerciements  a 
mes  honores  collegues,  MM.  les  professeurs  agreges 
Pachon  et  Sabrazes , pour  les  soinset  le  souci  d’exac- 
titude  qu’ils  ont  apportes  a cette  edition  frangaise  Je 
remercie  egalement  MM.  Masson  et  Cie,  qui  n’ontrien 
neglige  pour  rendre  cette  publication  aussi  parfaite 
que  possible. 

J.-P.  Pawlow. 


Saint-Petersbourg,  7 juin  1901. 


LE 


PREMIERE  LEQON 
Apergu  general  du  sujet.  — Technique. 

Coup  d’ceil  d’ensemble  sur  le  sujet.  — L’appareil  digestif  est  comparable 
a une  l'abrique  de  produits  chimiques.  — Questions  non  resolues  de 
la  physiologie  de  la  digestion.  — Technique  : ses  exigences  ideales. 
— Fistules  pancreatiques  temporaire  et  permanente.  — Bifficultes 
d’etablissement  de  cette  derniere. — Fistule  gastrique  : son  association 
avec  Tcesophagotomie.  — Methode  du  cul-de-sac  stomacal  isole.  — 
Procede  operatoire  de  l’auteur.  — Importance  de  la  technique  chirur- 
gicale  en  physiologie.  — Une  section  de  chirurgie  dans  le  laboratoire 
de  physiologie. 

Messieurs, 

Depuis  plusieurs  annees,  nous  dtudions,  mes  collabo- 
rateurs  et  moi,  dans  mon  laboratoire,  la  physiologie 
des  glandes  digestives.  Les  resultats  que  nous  avons 
obtenus  ont,  me  semble-t-il,  une  grande  importance 
theorique  et  pratique.  Le  travail  secretaire  du  tube 
digestif  — ou  tout  au  moins  de  ses  principaux  organes 
glandulaires,  l’estomac  et  le  pancreas  — a ete  loin  de 
nous  apparaitre  tel  qu’il  est  expose  dans  les  traites  et 
tel  que  le  concoivent,  par  suite,  les  medecins.  Aussi 
nous  sommes-nous  efforces  de  substituer  aux  vicilles 
doctrines  des  donnees  plus  exactes  et  plus  comprehon- 

sives,  et  d’en  faire  l’application  a rhomme  vivant.  C’est 
Pawlow.  \ 
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dans  cet  esprit  qu’a  6td  prononcb  mon  discours  a la 
seance  solennclle  de  la  Society  des  medecins  russes  de 
Saint- Pdtersbourg  consacree  ci  la  Memoire  de  notre 
celebre  clinicien  S.  P.  Botkin ; mais,  dans  le  court  laps 
de  temps  d’une  lieure,  je  ne  pouvais  que  livrer  l’esquisse 
generale  d’un  travail  de  longues  annees,  et  j’dtais  — ce 
que  jo  tiens  pour  une  grave  lacune  — dans  1 ’impossi- 
bility de  documenter  mon  langage  par  des  protocoles 
d’experiences  et  de  convaincre  mes  auditeurs  par  l’expe- 
rimentation  meme.  G’est  cette  lacune  que  combleront 
mes  lemons  actuelles,  que  je  soumets  a votre  attention 
bienveillante.  Les  materiaux  de  ces  leQons  sont  empruntes 
a des  travaux  deja  publies,  pour  la  plus  grande  partie,  et 
aussi  a beaucoup  de  travaux  encore  inedits,  executes 
dans  mon  laboratoire. 

A un  point  de  vue  general,  le  role  fondamental 
que  le  tube  digestif  est  appele  a remplir  dans  1’organisme 
peut  etre  manifestement  assimile  a celui  d’une  usine 
cbimique,  dans  laquelle  lesmatieres  brutes  — soit  les  ali- 
ments — subissent  une  transformation  cbimique  essen- 
tielle  qui  rend  possible  leur  incorporation  dans  les 
humeurs  de  1’organisme  et  leur  utilisation  pour  la  raise 
en  oeuvre  des  processus  vitaux.  Cette  usine  se  compose 
d’une  serie  de  divisions,  dans  lesquelles  les  aliments, 
classes  d’apres  leurs  proprietes,  sont,  soit  retenus 
momentanement , soit  transportes  plus  loin,  dans 
la  plus  voisine  division.  Cette  usine  ou,  a vrai  dire, 
cbacune  de  ses  sections  est  pourvue  de  reactifs  speciaux, 
elabores  soit  dans  de  petits  ateliers  voisins,  situ^s  dans 
les  parois  memes  de  l’usine,  soit  dans  des  organes  eloc- 
tifs  dloignes  qui,  comme  cela  se  passe  dans  les  grandes 
usines  cliimiques,  sont  reliiis  a 1 usine  principale  pai 
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im  systhme  do  canaux  conduisant  les  reactifs.  Ce  sont  la, 
com  me  vous  le  savez,  les  gdandes  avec  lours  canaux 
excrdteurs.  Chaque  usine  livre  son  liquide  special  avec 
son  reactif  specif! que ; ce  rdactif,  doue  de  proprietes 
chimiques  deterrninees,  n’agit  que  sur  certaines  parties 
des  aliments,  qui  sont  ordinairement  constitues  par  une 
masse  complexe  de  materiaux  differents.  L’action  de  ces 
reactifs  est  due,  surtout,  a ce  qu’ils  contiennent  des  subs- 
tances particulieres,  bien  connues  sous  le  noin  de  fer- 
ments. Parmi  ces  divers  reactifs  ou  sues  digestifs,  comme 
on  les  appelle  habituellement,  il  en  est  qui  ne  modi- 
fient  qu’une  seule  espece  de  substances  alimentaires  ; 
d’autres  agissent  en  meme  temps  sur  plusieurs,  curnu- 
lcnt  les  proprietes  de  divers  reactifs  isoles,  tout  en  pre- 
sentant  certaines  particularity  dans  leur  mode  d’action. 
Alors  meme  qu’un  de  ces  reactifs  ne  renferme  qu’un 
soul  ferment,  il  represente  un  liquide  tres  complexe,  car, 
en  dehors  du  ferment,  il  tient  encore  en  solution  d’autres 
substances  : des  alcalis,  des  acides,  des  matieres  albu- 
minoides,  etc... 

La  physiologie  a pris  connaissance  de  ces  faits,  en 
isolant  [de  1’organisme  les  reactifs  mentionnes  ou  leurs 
ferments,  a l’etat  de  purete,  et  en  determinant  in  vitro 
leur  action  sur  les  parties  constitutives  des  aliments, 
ainsi  que  leur  role  reciproque,  les  uns  par  rapport  aux 
autres.  Ainsi  ont  ete  acquises  nos  connaissances  scienti- 
fiques  sur  les  processus  de  transformation  des  aliments, 
e’est-a-dire  sur  la  digestion. 

Mais  cette  doctrine  de  la  digestion,  en  grande  partie 
edifibe  par  deduction,  presente  manifestement des  lacunes 
et  non  des  moindres.  Il  y a,  sans  doute,  un  abimo  entre 
des  connaissances  acquises  de  la  sorte,  d’une  part,  et  la 
realite  physiologique,  ainsi  que  les  regies  empiriques  de 
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la  didtdtiquo,  d’autre  part.  Bion  des  questions  restent 
encore  fi  rdsoudre,  ou  meme  n’ont  jamais  dtd  posdes. 
Pourquoi,  par  exemple,  les  reactifs  sc  ddverscnt-ils  sur 
les  matieres  brutes  dans  tel  ordrc  ct  non  dans  tel  autre  ? 
Pourquoi  les  proprietes  de  reactils  isolds  se  retrouvent- 
clles  souvent  dans  d’autres,  combineos  entre  elles.''  lous 
les  reactifs  se  deversent-ils  tou jours  simultandment,  ct 
pour  chaque  aliment  qui  arrive  dans  le  tube  digestif? 
Comment,  pourquoi,  et  en  quoi  varie  cbacun  de  ces 
reactifs  ? Tous  se  modifient-ils  simultandment  dans  leur 
composition,  ou  bien  separement  ; et,  dans  les  divers 
cas,  cbacun  ne  subit-il  pas  une  modification  variable,  en 
rapport  avec  la  nature  de  Palimentation  ? Que  deviennent 
ces  reactifs,  au  cours  d’un  travail  force  ou  reduit  de 
l’usine  digestive?  N’existe-t-il  pas  quelquefois  un  certain 
antagonisme  entre  diverses  parties  constitu  tires  des 
aliments,  l’une  de  ces  parties  exigeant  la  presence  d’un 
reactif,  qui  empdche  Faction  d’autres  reactifs  sur  le  reste 
des  parties  alimentaires ? etc.,  etc...  Personne  ne  pent 
nier  quo  ces  questions  ne  se  rapportent  manifestement  a 
notre  sujet.  On  ne  doit  pas  se  representer  le  mecanisme 
de  la  digestion  de  la  fagon  abstraite  dont  elle  est  exposee 
dans  les  trait dl  modernes  de  physiologie.  La  variete, 
l’individualite  des  reactifs  impliquent  necessanenu  nt 
une  complexity  et  une  finesse  trfis  grande  de  la  fonction 
ainsi  qu’une  adaptation  speciale  du  travaildigestif  a cba- 
que  cas  particulier.  Si  nous  reflecbissons  davantage  sur 
ce  point,  nous  devoirs  admettre  a priori  que  tout  aliment, 
e’est-a-dire  tout  melange  de  substances  dcstinees  a etre 
claborees,  doit  rencontrer  dans  le  lube  digestif  Faction 
synergique  de  ces  reactifs  approprids.  11  n’y  a done  rien 
de  surprenant  ii  cc  que  la  didtetique  soit  une  des  parties 
les  plus  embrouillees  de  la  tberapeutique,  sinon  dans  ses 
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regies  generates,  tout  empiriques,  du  moins  dans  scs 
details  et  dans  ses  interpretations.  11  ne  doit  pas  suffirc 
aux  physiologistcs  de  connaitre  les  elements  do  la  diges- 
tion, Faction  dcs  reactifs  isoles ; il  faut  aussi,  pour  pos- 
seder  completemenl  ce  sujet,  embrasser  par  l’observation 
I’ensemble  des  fonctions  digestives.  Cette  necessity  a 
ete  naturellemcnt  rcconnue  par  beaucoup  d’experimen- 
tatcurs;  cette  dtude  complete  a ete  souvent  tentee;  elle 
serait,  sans  doute,  accomplie,  si  elle  eut  ete  facile  a 
realiser. 

On  peut  suivre  deux  voies,  pour  acqudrir  des  connais- 
sances  scientifiques  sur  l’ensemble  des  processus  diges- 
tifs : chime  part,  rechercher  la  1‘agon  dont  sont  elaborees 
les  matieres  alimentaires  brutes,  a chaque  dtape  du  canal 
digestif  (methode  de  Brucke,  de  l’Ecole  de  Ludwig,  etc.); 
d’autre  part,  etablir  avec  precision  quelle  est  la  quantite 
de  reactif  digestif  secretee  pour  cliacun  des  aliments  en 
particulier,  et,  pour  ceux-ci  en  to  tali  te,  quelle  est  la 
nature  des  divers  reactifs,  et  a quel  moment  ils  sont 
deverses  dans  le  canal  digestif  (methode  des  auteurs  qui, 
en  grand  nombre,  se  sont  attaches  a l’etude  de  la 
marche  de  la  secretion  des  sues  digestifs). 

Nos  recherches  procedent  de  la  seconde  methode. 
Nos  predecesseurs  setaient  heurtes  a une  technique 
insuffisante.  On  dit  souvent  — et  non  sans  raison  — que 
la  science  progresse  par  a coups,  et  que  chaque  impul- 
sion correspond  a un  progres  realise  dans  les  methodes 
techniques.  Chaque  pas  en  avant  de  la  methode  nous 
eleve  a un  niveau,  d’ou  nous  decouvrons  un  horizon 
plus  vaste  et  des  points  de  vue  auparavant  invisibles. 
Aussi  notre  premiere  tache  a-t-elle  ete  do  trouver  une 
methode.  11  importait  de  se  rendre  compte  des  conditions 
de  deversement  dcs  reactifs  sur  les  aliments  introduits 
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dans  I’usine  digestive.  Nombreux  ct  difficiles  soul  les 
problbmes  ii  rdsoudre  pour  atteindre  1’ideal  ! II  fan L fttre 
a memo  d 'oblenir  le  re.  act  if  en  tout  temps,  sinon  dcs  faits 
importants  nous  dcliapperaient ; il  faut  quo  ces  rbactifs 
soient  a I’etat  de  purete  parfaite,  autrement  nous  serious 
incapables  d’apprecier  les  modifications  qui  surviennent 
dans  leur  composition;  il  est  indispensable  de  pouvoir 
determiner  la  quantite  de  ces  reactifs , ct  entin  de  n’opercr 
que  sur  des  animaux  clout  le  canal  digestif  fonclionne 
regulierement  ct  clout  la  saute  est  parfaite. 

On  comprend  que  la  pliysiologie  n’ait  pu  eclaircir  que 
bicn  lentement  un  probleme  si  ardu,  qu’elle  se  soit 
perdue  en  vains  efforts  et  en  infructueuses  tentatives, 
malgre  l’intervention  d’un  grand  nombre  des  repre- 
senlants  les  plus  autorises  de  notre  science. 

Nous  commencerons  notre  expose  par  l’etude  de  la 
glande  pancreatique,  qui  represente  le  cas  le  plus  simple. 
Il  semblerait  que  la  questiou  fut  ici  des  plus  faciles  a 
resoudre.  Il  suffit  de  trouver  le  conduit  par  lequel  le 
produit  du  travail  glandulaire  est  deverse  dans  l’intestin, 
et,  apres  y avoir  fixe  une  canule,  de  donner  issue  a ce 
liquide  au  dehors  et  de  le  recueillir  dans  une  dprouvette 
graduee.  Tout  cela  est,  en  fait,  tres  facile  a realiser ; mais 
la  solution  du  probleme  n’est  pas  encore  bien  avancee. 
Meme  quand  l’animal  est  en  pleine  digestion,  le  sue 
pancreatique,  apres  une  telle  operation,  ne  coule  pas  du 
tout  ou  ne  coule  qu’en  quantite  tres  petite,  evidemment 
moindre  qu’a  1’etat  normal.  Et  il  ne  saurait  sagir  ni 
d’une  marche  particuliere  de  la  secretion,  ni  de  modifi- 
cations dans  la  composition  du  sue,  en  rapport  avec  les 
aliments.  Il  sera  ulterieuremont  demontre,  au  cours  de 
nos  recherches,  que  le  pancreas  est  un  organe  extre- 
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rmement  sensible,  el  quo,  dans  les  conditions  qui  pre- 
sident a l’operation  (intoxication  due  a la  narcose,  ouver- 
ture  de  la  cavite  abdominale)  cet  organe  6prouve  de  tcls 
ebranlements  dans  ses  fonctions  que,  dans  un  grand 
nombre  de  cas,  il  perd  tout  a fait  son  fonctionnement 
normal.  Ce  procede  est  connu  dans  la  science  sous  le 
nom  de  fistule  pancreatique  temporaire.  Les  insucces 
qifon  lui  doit  ont  naturellement  conduit  les  auteurs  a 
rechercher  d’autres  methodes. 

L’espoir  d’un  perfectionnemont  apparut  dans  le  fait  de 
rendre  possible  l’obtention  du  sue  du  conduit  excreteur, 
en  dehors  de  la  periode  d’operation  de  l’animal,  et  apres 
cessation  de  l’influence  inhibitrice  de  l’acte  operatoire. 
II  importait,  par  consequent,  d’assurer  1’ecoulement  du 
sue  hors  du  conduit  excreteur  pendant  un  laps  de  temps 
assez  long.  On  comptait  y parvenir,  en  laissant  un  tube 
de  verre  dans  le  canal  excreteur  et  en  faisant  commu- 
niquer  ce  tube  a l’exterieur,  a travers  la  paroi  abdo- 
minale ( Claude  Bernard ),  ou  bien  en  fixant  dans  le 
conduit  excreteur  un  fil  de  plomb  tordu  en  forme  de  T 
(Ecole  de  Ludwig).  Ce  procede  requt  le  nom  de  fistule 
pancreatique  continue  (permanente).  L'une  et  l’autre 
variantes  remplissaient,  a vrai  dire,  le  but  qu’on  s’etait 
propose,  mais  seulement  pour  un  temps  tres  court, 
ordinairement  de  trois  a cinq  jours,  exceptionnellement 
de  neuf  jours.  Apres  cette  periode,  le  tube  de  verre  tom- 
bait  et  la  fistule  se  fermait;  de  meme,  le  lil  de  plomb 
n’emp^chait  pas  la  fermeture  de  la  fistule.  Ce  procede 
doit  etre  aussi  considere  comme  temporaire.  II  presente, 
d’ailleurs,  un  autre  inconvenient.  Si,  au  bout  de  un  ou 
deux  jours,  l’influence  inhibitrice  de  I’operation  disparais- 
sait,  il  survenait  dans  plusieurs  cas  un  trouble  nouveau  : 
on  notait  une  excitation  continue  de  la  glande,  inddpen- 
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dante  du  fait  que  le  chi  on  cut  mange  ou  qu’il  fut  h jeun. 
Si  hien  quo  so  posait  la  question  do  savoir  cc  qui  valait 
le  mieux,  de  la  listule  temporaire  ou  do  la  listule  perma- 
nente.  L’une  ot  I’autre  sont  manifesteinent  sujettes  a 
caution.  Si,  dans  le  cas  de  la  fistulf  temporaire,  le  ionc- 
tionnement  normal  est  modifid,  du  fait  de  1 action  inlii- 
bitrice  de  l’operation,  il  en  est  de  meme  dans  le  cas  de 
la  listule  permanente,  sous  l’influence  des  phenomenes 
inflammatoires  dont  le  pancreas  est  le  siege,  surtout 
dans  les  vieux  laboratoires,  sou  vent  des  les  premiers 
jours  qui  suivent  l’operation. 

II  restait  done  a order  une  fistule  glandulaire  suscep- 
tible de  rester  ouverte  inde  liniment,  aprbs  disparition 
des  troubles  mentionnes.  Un  tel  procede  a ete  signals 
par  moi,  enl879,  et  independamment,  en  1880,  par  Hei- 
denhain  (1). 

Le  proedde  est  le  suivant(je  decris  ici  mon  operation, 
qui  differe  un  peu  de  celle  de  Heidenhain)  : Dans  la  paroi 
du  duodenum,  on  decoupe  un  segment  losangique  com- 
prenant  l’orifice  normal  du  canal  pancreatique , la  con- 
tinuite  de  l’intestin  est  rdtablie  par  rapprochement  des 
parois,  en  evitant  toute  modification  essentielle  dans  son 
calibre  intdrieur,  et  le  segment  d’intestin  decoupe  est 
suturd  a l’orifice  de  la  paroi  abdominale,  la  muqueuse 
tournee  al’exterieur.  La  reunion  se  fait  bien,  l’operation 
ne  reclame  pas  une  habilete  particuliere,  elle  est  de 
courte  durde  (environ  une  demi-heure)et  bien  supportee 
par  les  animaux.  Au  bout  de  quinze  jours,  1 animal  est 
pret  pourl’observation.  Au  niveau  de  la  plaie  operatoiie 
de  l’abdomen,  des  lors  cicatrisee,  apparait  une  elevurc 
arrondie  de  la  muqueuse,  de  7 a 10  millimetres  de 

(l)  Hermann’s  Ilanclbuch  der  Physiologic,  Dd.  V. 
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diametre,  avec  une  fente  correspondent  a l’orilicc  du 
canal;  dans  les  cas  favQrables,  cettc  fente  cst  au  centre 
meme  de  l’elevure.  Dds  lors  I’animal,  placb  sur  un 
etabli  convenable,  fournit  le  sue,  qui  s egoutte,  soit  direc- 
tement  des  papilles  inuqueuses,  soit,  s’il  a une  tendance 
a glisser  le  long  de  la  paroi  abdominale,  a travel’s  un 
entonnoir  applique,  par  son  extremite  dvasee,  sous  l’abdo- 
men.  Les  deux  inconvenients  inlierents  a la  fistule  tem- 
poraire  et  a la  fistule  permanente  n’existent  plus.  11  est 
certain  que  la  glande  est  dans  des  conditions  normales, 
mais  l’experimentateur  n’est  pas,  encore  venu  a bout  do 
ses  epre uves.  Bientot  l’ecoulement  du  sue  sur  la  paroi 
abdominale  entraine  une  maceration  de  la  peau,  qui 
devient,  par  places  et  sur  une  certaine  etendue,  sanguino- 
lente.  II  en  resulte  une  irritation  constante  de  familial 
et  ce  n’est  pas  du  sue  pur  qui  se  rassemble  dans  1’enton- 
noir.  Que  faut-il  done  faire?  On  peut  beaucoup  : par 
exemple-,  recourir  a de  frequents  lavages  des  endroits 
maceres  avec  de  l’eau,  a des  badigeonnages  avec  des 
pommades  emoliientes;  un  plus  sur  moyen  de  guerison 
consiste  encore  a tenir  de  longues  heures  attache  sur 
letabli  l’animal  muni  de  son  entonnoir.  Mais  le  mieux  est 
d’appliquer  a I’animal,  dans  l’intervalle  des  experiences, 
une  couche  de  substances  poreuses,  soit  de  la  sciure  de 
bois,  du  sable,  du  platre.  Beaucoup  d’animaux  ont  eux- 
memes  1 idee  de  se  coucher  sur  le  ventre,  de  sorte  que  le 
sue  qui  s dcoule  de  leur  listule  est  aussitot  absorbe  par 
les  substances  poreuses  : de  cette  faqon  se  trouvent  evi- 
tees  le  plus  surement  la  souillure  et  la  maceration  de  la 
peau.  II  est  interessant  de  constater  que  e’est  meme  une 
telle  habitude  d’un  des  cliiens  opdres,  qui  inspira  le  trai- 
tement  mentionne  en  dernier  lieu. 

Jc  me  permets  d’insister  sur  ce  cas  interessant.  Un  des 
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chiens  operes  d’apr&s  mon  procddd  comment,  au  bout 
de  dix  a quinze  jours  aprds  l’operation,  a subir  1’action 
caustique  du  sue.  Les  moyens  employes  n’avaient  aucun 
effet  convenable.  Le  chien  btait  tenu  la  nuit  a 1 attache 
au  laboratoire.  Un  matin,  a notre  grand  meconten- 
tement,  nous  trouvons  pres  de  ce  chien,  qui  dtait  ordi- 
nairement  trds  calme,  un  tas  de  platre  detache  par  lui 
du  niur.  Le  chien  est  place  dans  une  autre  partie  de  la 
piece,  et  maintenu  en  laisse.  Le  lendemain  matin,  meme 
constatation  : du  platre  a ete  de  nouveau  detache  du 
mur.  Nous  observons  en  meme  temps  que  le  ventre  de 
l’animal  est  sec,  et  que  les  phenomenes  d’irritation  de  la 
peau  ont  diminud  d’intensite.  Nous  comprenons  alors 
et  nous  preparons  a l’animal  un  lit  de  sable  : les  murs 
ne  furent  plus  endommages  et  l’irritation  produite  par 
le  sue  disparut.  Nous  nous  sommes  done  laisses  com- 
plaisamment  guider  (le  Dr.  Kuwschinski  et  moi)  par  Tms- 
tinct  de  l’animal,  qui,deja,  l’avait  servi  lui-meme,  C est  la 
un  fait  de  psychologic  animate  qui  meritait  d 6tre  signale. 
Voila  done  un  obstacle  de  plus  evite.  Mais  le  but  delinitif 
reste  encore  a atteindre. 

Au  bout  de  trois  a quatre  semaines,  l’animal,  qui  pre- 
sentait  anterieurement  toutes  les  apparences  de  lasante, 
tombe  malade ; il  renonce  presque  subitement  a sa 
nourriture  et  s’affaiblit  rapidement;  le  plus  souvent  cet 
etat  s’accompagne  de  convulsions  parfois  in  tenses  et 
generalisees ; l’animal  succombe  alors,  au  bout  de  deux  a 
troisjours.  II  existe  evidemment  la  une  maladie  speciale. 
II  ne  s’agit  nullement  d’inanition;  l’animal,  quand  il 
succombe,  a souvent  conserve  son  poids  normal.  Lh>- 
pothese  d’une  affection  post-operatoire  quelconque,  telle 
qu’une  peritonite  chronique,  est  egalement  a rejeter  ; m 
l’etat  antdrieur  a la  mort  de  l’animal,  ni  les  resultats  de 
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l’autopsie  ne  permettent  une  telle  supposition.  On  pent 
entin  exelure la  possibility  d’une  auto-intoxication  par  les 
produits  d’une  digestion  insuffisante  et  irreguliere,  conse- 
quence, suivant  l’opinion  de  fen  due  par  le  Dr.  Agrikoi- 
janski  dans  sa  these  (1),  de  la  perte  d’une  quantite  con- 
siderable de  sue  pancreatique.  D’une  part,  en  efl'et,  on 
n’observe  ordinairement  avant  la  mort  aucun  symptome 
morbide  du  canal  digestif  : ni  vomissements,  ni  diarrliee, 
ni  constipation.  D’autre  part,  des  experiences  ad  hoc  de 
ligature  et  de  section  du  canal  pancreatique  ont  montre 
la  complete  innocuite  d’une  telle  deficience.  II  reste  done 
a supposer  qu’avec  le  sue  pancreatique,  l’animal  perd  au 
dehors,  quelque  chose  qui  lui  est  indispensable  pour 
la  marche  reguiiere  de  la  Ade.  Imbus  de  cette  idee, 
nous  avons  eu  recours  a deux  procedes,  pour  meltre  les 
animaux  a l’abri  des  accidents  morbides.  Sachant  que  le 
mode  d’alimentation  a une  grande  influence  sur  la  qua- 
lity et  la  quantite  du  sue  pancreatique,  nous  avons 
(Dr.  Wassiljew)  completement  supprime  la  viande  du 
regime  alimentaire  de  nos  chiens,  et  nous  les  avons 
soumis  exclusivement  au  pain  et  au  lait.  En  outre, 
sachant  qu’avec  le  sue  pancreatique  l’organisme  perd  de 
son  alcalinite,  nous  avons  constaminent  ajoute  a la  nour- 
riture  de  nos  animaux  une  certaine  quantite  de  bicarbo- 
nate de  soude  (Dr.  Jablonski ). 

Grace  a ces  deux  mesures,  on  arrive  facilement  a avoir 
a sa  disposition  un  animal  porteur  d’une  fistule  pancreati- 
que permanente,  sur  lequel  on  peut  experimenter  des  mois, 
des  annees,  sans  qu’il  y ait  a prendre  des  mesures  de  pre- 
servation particulieres.  II  fau't  savoir  toutefois  qu’on 
observe  de  grandes  differences  entre  les  divers  animaux, 

(1)  De  1 influence  du  nitrate  de  strychnine  sur  la  secretion  du  sue  pan- 
crealique  chez  le  chien.  Th.  inaug.  Saint-Petersbourg,  1893  (en  russe). 


12 


APERQU  GfiNfiRAL  DU  SUJET. 

au  point  cle  vuc  des  difficulties  contre  lesquelles  on  a a 
hitter.  Sur  4 ou  5 chiens  on  entrouveun,  le  plus  ordi- 
nairemcnt,  qui  supporte  Ires  bien  son  etal,  sans  soins 
speciaux.  Quelle  est  faction  du  bicarbonate  de  soude  ? 
Ceci  reste  encore  a determiner.  On  supplee  peut-etre 
ainsi  a une  diminution  nocive  de  falcalinitd  du  sang.  11 
est  possible,  d’autre  part,  quo  le  bicarbonate  de  soude 
agisse  en  diminuant  la  secretion  du  sue,  ainsi  que  fa 
montre  le  Dr.  Becker.  II  n’en  resterait  pas  moins,  ii 
vrai  dire,  a decouvrir  la  nature  de  la  substance,  dont 
f issue  hors  de  l’organisme  entraine  de  tels  troubles.  On 
ne  saurait  se  dissimuler  que  cette  question  presente  une 
grande  importance,  car  nous  avons  aflaire  ici  a un  nou- 
vel  etat  pathologique  de  forganisme  provoqud  experi- 
mentalement.  Cette  question  a fait  l’objet,  dans  notre 
laboratoire,  de  recherches  non  encore  terminees,  de  la 
part  du  Dr.  Jablonski. 

La  recolte  du  sue  se  fait  a f aide  d’un  entonnoir  en  verre 
ou,  de  preference,  metallique,  qui  est  maintenu etroitement 
adherent  par  son  bord  a la  paroi  abdominale,  de  facon 
a circonscrire  l orilice  du  conduit  pancreatique  . poui 
ce,  des  fils  elastiques  ou  des  tubes  en  caoutchouc  sont 
passes  autour  du  corps  et  lixent  f entonnoir,  dont  le  col 
est  muni  de  crochets  auxquels  est  suspendue  une  eprou- 
vette  graduee.  L’animal  est  attache  a fetabli.  Cette  dis- 
position est  commode  pour  fobservateur,  mais  beaucoup 
moins  pour  f animal,  qui  bientot  se  fatigue  et  s agitc.  Poui 
tant,  ala  longue,  les  chiens  s’habituent  et  peuventmeme, 
en  particulier,  dormir  dans  ces  conditions,  surtout  quand 
on  a le  soin  de  leur  menager  un  appui  pour  la  teto.  11  vaut 
mieux  cependant,  quand  le  chien  sort  depuis  peu,  recueil- 
lir  le  sue  en  fixant  par  une  legere  pression  sur  fanimal 
couche,  et  sous  f orifice  du  canal,  un  recipient  approprich 
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Ce  n’est  pas  sans  raison  que  j’ai  relate  la  seric  dcs 
incidents  qui  marquent  I’etablisscmcnt  de  la  fistnlc  pan- 
creatique permancnto.  J’ai  voulu  montrer  comment,  en 
pareille  matiere,  des  problemes  en  apparence  faciles  se 
resol vaient  dif lici  le  ment . 

Naturellement  notre  solution  n’est  pas  encore  ideale. 
II  serait  extremement  desirable  de  posseder  une  methode 
permettant  an  sue  de  s’ecouler  tantot  au  dehors,  pendant 
l’experience,  tantot  dans  l’intestin,  le  reste  du  temps.  En 
effet,  abstraction  faite  de  la  conservation  du  sue  pour 
les  besoins  de  l’organisme,  il  importe  aussi  tout  parti- 
culierement  d’exclure  la  possibility  d’alterations  impor- 
tantes  dans  le  fonctionnement  des  glandes  digestives,  par 
le  fait  de  la  fistule  pancreatique.  On  peut  penser,  en 
effet,  que  la  soustraction  permanente  au  canal  digestif 
dun  reactif  aussi  important  que  le  sue  pancreatique  est 
compensee,  d’un  cote,  par  une  augmentation  de  travail 
ou  par  des  modifications  de  secretion  des  autres  glandes; 
et,  d’un  autre  cote,  attenuee  encore  par  le  fait  d’une 
diminution  de  valeur  du  sue  qui  s’ecoule  constam- 
ment  inutilise.  11  ne  faut  pas  toutefois  exagerer  I’impor- 
tance  de  ces  suppositions  subfiles.  Au  cours  de  cet 
expose  nous  verrons  combien  nombreux,  clairs,  indiscu- 
tables  et  instructifs  sont  les  resultats  fournis  par  notre 
methode.  Un  procede  recent  public  par  un  auteur 
italien,  Foclera  (t),  se  rapproche  beaucoup  des  condi- 
tions ideales.  Cet  auteur  est  parvenu  a faire  enkyster 
dans  le  conduit  excreteur  un  tube  metallique  en  forme 
de  T,  ce  qui  lui  permet,  on  le  comprend,  soit  de 
recueillir  le  sue  au  dehors,  soit,  apres  obliteration  de 
1 ex  a e mite  externe  du  tube,  de  deriver  le  sue  vers  l’in- 

(I)  Molescholt’s  Unlersuchungen  zur  Naturlehre  tier  Menschen  und  der 
Tiere,  Bd.  XVI,  189G. 
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testin.  Ce  proc^dd  a cependant,  de  toutc  Evidence,  un 
d^faut  important  : nous  n’avons  aucune  garantie  que, 
malgre  l’<§coulement  du  sue  au  dehors,  une  quantity 
indeterminee  de  cette  secretion  ne  se  deverse  cn  memo 
temps  dans  l’intestin. 

La  technique  pour  l’obtention  et  1 observation  de  la 
secretion  gastrique  a presente  dans  son  developpement 
non  moins  de  lenteur  et  de  difficult^.  Nous  laisserons  de 
cote  les  procedes  anciens,  d’une  insuffisance  manifeste, 
pour  nous  arrfeter  plus  longuement  sur  ceux  qui  ont  ete 
le  point  de  depart  de  notre  methode  actuelle,  a savoir 
l’dtablissement  de  la  fistule  gastrique.  En  1842,  notre 
compatriote  le  Prof.  Bassoic  (1)  et,  en  1843,  le  medecin 
Iran Qais  Bloncllot  (2),  independamment  Tun  de  l’autre, 
ont  congu  l’idee  de  reproduce  experimentalement,  chez 
les  animaux,  le  cas  chirurgical  d’un  medecin  americain, 
relatif  a un  malade  porteur,  sur  la  paroi  abdominale,  d’une 
fistule  s'ouvrant  directement  dans  l’estomac  et  consecutii  c 
a un  coup  de  feu.  Ces  deux  auteurs  pratiquerent  sui- 
te chien,  a travel’s  la  paroi  abdominale,  un  orifice  a 
l’estomac  et  y fixerent  un  tube  metallique  se  fermant 
au  dehors  a l’aide  d’un  bouton.  Le  tube  s’enkyste  solide- 
ment  dans  la  plaie  et  peutrester  en  place  pendant  plusieurs 
annees,  sans  aucun  inconvenient  pour  1 animal. 

Cette  methode  a fait  naitre  de  grandes  esperances,  a un 
moment  donne,  car  on  obtenait  toujours  ainsi  facilement 
un  libre  acc6s  vers  l’estomac.  Toutefois,  avec  le  temps, 
les  esperances  du  debut  firent  place  a des  deceptions 
croissantes.  Pour  se  rendre  compte  des  propnetes  fer- 
mentatives  du  sue  gastrique,  presque  tons  les  auteurs 

(1)  Bulletin  de  la  Soc.  des  nalur.  de  Moscow,  T.  X\  I. 

(2)  Traili  analytique  de  la  digestion,  18  i3. 
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se  sont  servis  de  macerations  de  muqueuse  stomacale, 
parce  que  par  les  tistules  on  obtenait  tres  pen  de  sue,  et 
encore  n’dtait-il  pas  pur.  Du  fait  que  le  sue  gastrique  se 
melangeait  aux  aliments,  il  etait  egalement  trds  difficile 
de  se  faire  une  idee  de  la  marche  de  la  secretion  gastrique 
pendant  la  digestion,  et  d’dtudier  les  proprieties  du  sue 
dans  differentes  conditions.  Aussi  convint-on  que  la  fis- 
tule  gastrique  ne  justifiait  pas  les  esperances  fondees  sur 
elle  et  qu’elle  etait  completement  inutile. 

C’etait  la  une  exageration  provoqude  par  le  ressenti- 
ment  que  causait  la  lenteur  avec  laquelle  progressaient 
nos  connaissances  sur  les  phenomenes  de  secretion  du 
tube  digestif  et  particulierement  de  l’estomac.  Et  cepen- 
dant  que  d ’observations  importantes  ont  ete  faites  autrefois 
a l’aide  de  la  fistule  ! Plus  tard  il  a suffi  d’un  petit  perfec- 
tionnement  technique,  pour  que,  grace  a elle,  des  pro- 
blemesde  premier  ordre  aient  pu  etre  resolus. 

En  1889,  nous  avons  pratiqud,  Mme  Schumow-Sima- 
nowski  et  moi,  sur  un  cliien  porteur  d’une  fistule  gas- 
trique ordinaire,  l’operation  de  l’cesophagotomie,  e’est-a- 
dire  la  section  de  i’oesophage  au  cou  : les  deux  bouts 
sec  bonnes  etaient  separes  l’un  de  l’autre  et  fixes  dans  les 
angles  de  la  plaie  operatoire  par  la  cicatrice.  Nous  obte- 
nions  ainsi  une  separation  anatomique  complete  de  la 
cavite  buccale  d’avec  la  cavite  gastrique.  Les  animaux 
ainsi  operes  et  bien  soignes  peuvent  se  retablir  comple- 
tement et  vivre  plusieurs  annees  dans  un  parfait  etat  de 
sante.  Naturellement  on  les  nourrit  en  ddposant  directe- 
ment  les  aliments  dans  1 estomac.  Sur  de  tels  animaux 
on  peut  faire  l’experience  suivante  tres  intdres sante  : 
vient-on  a donner  de  la  viande  au  chien,  elle  retombe 
e\  idemment  au  dehors  par  l extremite  superieure  de 
1 cesophage;  l’estomac,  completement  vide  et  prealable- 
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mcnt  lavb  a l’eau,  fournit  alors  une  s6cr6tion  abondante 
de  sue  gastrique,  sderdtion  qui  dureaussi  longtemps  quo 
1’ animal  mango  la  viande  ot  se  prolongo  mdme  quelque 
temps  apr6s.  Do  cotto  faijon,  on  pout  avec  facilite 
recueillir  dos  centainos  do  centimetres  cubes  do  sue  gas- 
trique. Tout  en  rdservant  pour  de  prochaines  locons  la 
question  de  savoir  pourquoi  il  y a ecoulement  de  sue 
dans  ces  conditions,  et  aussi  la  signification  que  pout 
avoir  ce  phenomene  dans  le  mecanisme  gcnbral  de  la 
digestion,  nous  ferons  sculement  observer  ici  que  le 
probleme  de  l’obtention  du  sue  gastrique  pur  se  trouve 
defmitivem.cn t resolu  par  cette  metliode.  On  peut,  avec 
des  animaux  ainsi  operes,  recueillir,  tous  les  deux  jours 
ou  meme  tous  les  jours,  200  centimetres  cubes  de 
sue,  sans  prejudice  notable  pour  la  sante  des  animaux. 
On  retire,  en  definitive,  a ces  chiens  du  sue  gastrique 


comme  on  trait  du  lait  a une  vache. 

Plus  n’est  besoin  maintenant,  des  lors,  de  recourir 
aux  macerations  de  muqueuse  gastrique,  pour  experi- 
menter sur  les  ferments  de  I’estomac.  Avec  beaucoup 
plus  de  commodity  en  beaucoup  moins  de  temps,  sans 
sacrifier  l’animal,  on  dispose  d’une  grande  quantity  de 
ferment  aussi  pur  que  possible.  L’animal  opere  devient 
une  source  inepuisable  du  produit  le  plus  pur.  C’est  a 
cela  que  devrait,  il  me  semble,  tendre  aussi  la  pratique 
pharmaceutique,  quand  la  medecine  considere  comme 
utile  et,  dans  certains  cas,  comme  indispensable,  l’usage 
de  la  pepsine  et  de  l’acide  chlorhydrique.  Des  essais 
comparatifs  precis,  fails  par  le  Dr.  Konowa/ow  avec 
des  solutions  de  pepsine  du  commerce  et  le  sue  naturel 
fourni  par  nos  animaux,  ont  montrd  que  les  premmres 
ne  sauraient  rivaliser  avec  ce  sue.  Le  fait  que  celui-ci  a 
ete  emprunte  k un  cliien  ne  saurait  etre  un  obstacle 
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serieux  a son  emploi  et  a sa  vulgarisation  comme  prepa- 
ration pharmaceutique.  De  nombreux  essais  faits  sur 
nous-meme,  an  laboratoire,  ont  plutot  temoigne  de  son 
utiliteque  d’une  nocuitd  quelconque.  Sa  savcur  n’a  rien 
de  desagrdable  ; elle  ne  se  diffcrencie  en  rien  du  gout 
d’une  solution  d’acide  chlorhydrique  de  meme  concen- 
tration. Pour  obvier  a tout  prejuge  touchant  le  choix  du 
chien,  on  pourrait  aussi  bien  utiliser  d’autres  animaux 
servant  a l’alimentation  de  Fhomme.  .Je  ne  puis  m'em- 
pecher  d’exprimer  ici  le  regret  que  cet  essai,  qui  merite 
d’etre  pris  en  serieuse  consideration,  n’ait  pas  ete  tente 
en  Russie,  bien  que  j’aie  attire  batten tion  de  raes  col- 
legues  medecins  sur  ce  point.  Le  desir  de  tenter  une  fois 
encore  d’etre  entendu  explique  cette  paren these  sur  la 
discussion  de  notre  technique.  Ces  dernieres  annees,  le 
sue  gastrique  pur  de  chien,  obtenu  par  le  Dr.  Fremont , 
de  Restomac  isole  d’apres  le  principe  de  la  fistule  intes- 
tinale  de  Thirty,  a ete  recommande  a l’dtranger  comme 
moyen  therapeutique  dans  diverses  affections  du  tube 
digestif.  N’aurions-nous  pas,  des  lors,  tout  benefice  de 
l’emploi  d’un  produit  depuis  longtemps  connu  de  nous, 
et  dont  nous  disposons  facilement. 

Je  reviens  a la  technique.  Si  le  probleme  de  l’obten- 
tion  du  sue  gastrique  pur  est  resolu,  nous  n’avons  point 
encore  toutefois  la  possibility  d’etudier  les  carac teres  de 
la  secretion  et  les  proprietes  du  sue  gastrique  pendant  la 
digestion.  11  est  Evident  qu’il  nous  faut  remplir  une  con 
dition  necessaire,  savoir  : observer  une  digestion  gas- 
trique normale,  et  recueillir  exactement  latotalite  du  sue 
secrete  a l’dtat  pur.  Cela  est  des  plus  simples  pour  le 
pancreas,  vu  ses  rapports  anatomiques  (le  canal  qui 
deverse  lesuc  est  completement  separd  de  la  cavitd  intes- 
tinale  renfermant  les  aliments)  ; e’est,  par  contre,  tres 

Pawlow.  o 
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difficile  pour  l’estomac,  dontles  glandes  microscopiques 
sont  situ6es  dans  les  parois  m6mes  de  la  cavile  ou 
sdjournent  les  substances  alimentaiies. 

L’idee  vraiment  heureuse  de  la  lagon  donl  il  laut  pro- 
ceder,  en  pared  cas,  revient  a 'l'hiry,  qui,  pour  obtemr 
du  sue  pur  des  glandes  microscopiques  de  la  muqueuse 
intestinale,  et  pour  suivre  la  marche  de  la  secretion,  a 
decoupe  un  cylindre  d’intestin  transforme  en  caecum 
qu’il  a suturd  a la  plaie  abdominale.  Cette  lddc  fut  uti- 
lise, en  1875,  par  Klemensiewicz  (1)  pour  obtemr  du  sue 
pur  de  la  zone  pylorique  de  l’estomac,  mais  son  cliien 
ne  survecut  que  trois  jours  a Iteration.  Heidenhain  (2) 
reussit'a  conserver  un  animal  ainsi  prepaid  Bientot 
apres,  Heidenhain  (3)  isolait  un  segment  du  fond  de 
l’estomac,  en  le  transformant  en  un  cul-de-sac  qm 

evacuait  sa  secretion  a l’exterieur. 

De  cetto  facon  se  trouvait  remplie  ddsormais  la  condi- 
tion formulae  plus  haul.  Quand  les  aliments  penetraient 
normalement  dans  le  gros  estomac  reste  en  place,  le 
segment  isole  se  mettait  a seerdter  du  sue  parfaitement 
limpide,  dont  la  quantile  pouvait  Mre  exactement  en.'e- 
nistree,  a n’importe  quel  moment.  Cependant,  pour  con- 
Clure  avec  toute  certitude,  du  travail  de  ce  segment  iso  e 
a l'activite  normale  de  l’estomac  pendant  la  digestion  i 
etait  necessaire  que  l’intdgrite  du  systeme  nerveux  fut 
assurde  au  niveau  de  ce  segment.  Dans  1 operatic 
de  Heidenhain , il  n’en  etait  manlfestement  pas  ainsi  . 
les  incisions  transversales,  grdee  auxquelles  on  resequai 
le  segment  d'estomac,  entrainaient,  en  effet  la  section  c cs 
fi,etsg  du  pneumogastrique  qui  cheminent  le  long  de  la 

(1)  Sitzungsberichte  der  Wiener  Alcademie , 1815. 

(2)  P finger’s  Archiv.,  Bd.  18. 

(3)  P [Mger's  Archiv. , Bd.  19- 
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paroi  stomacale.  Pour  perfectionner  la  mdtliode,  il  fallait 
obvier  a cet  inconvenient. 

Pour  cela,  nous  avons,  avec  le  Dr.  Chigin , moditid 
1 ’operation  de  Reidenliain  de  la  fagon  suivante  : la 
premiere  incision,  s’dtendant  sur  le  fond  de  Pestomac 
le  long  de  la  grande  courbure,  commence  a 2 centi- 
metres de  Pextremite  de  la  portion  pylorique,  se  con- 
tinue en  droite  ligne  sur  une  longueur  de  10  a 12  cen- 
timetres, et  interesse  dans  toute  leur  epaisseur  les  parois 
anterieure  et  posterieure  du  viscere.  II  se  trouve  consti- 
tne  ainsi  un  lambeau  de  forme  triangulaire,  qui  s’etend 
suivant  la  direction  longitudinale  de  Pestomac.  Exacte- 
ment  a la  base  de  ce  lambeau,  on  fait  une  seconde 
incision  lineaire  interessant  la  muqueuse  et  epargnant 
les  tuniques  musculaire  et  sereuse.  Les  bords  de  la 
muqueuse  sont  decolles  des  deux  cotes  des  tissus  sous- 
jacents,  sur  une  etendue  de  1 a 1 centimetre  et  demi  du 
cote  de  1 estomac,  de  2 a 2 centimetres  et  demi  du  cote 
du  lambeau.  La  portion  de  muqueuse  qui  tient  au  grand 
estomac  est  affrontee  dans  sa  largeur  par  chacune  de  ses 
moities,  dont  on  suture  les  faces  vives.  Avec  la  portion 
de  muqueuse  qui  tient  au  lambeau  on  forme  une  voute. 
Les  parois  de  Pestomac  et  celles  du  lambeau  sont  sutu- 
rees  sur  la  premiere  ligne  decision  ; entre  leurs  cavites 
se  trouve  alors  forme  un  septum,  constitue  par  deux 
cloisons  muqueuses,  Pune  intacte  (la  voute),  Pautre  su- 
turee  en  son  milieu.  La  formation  d’une  voute  avec  un 
des  lambeaux  de  muqueuse  nous  a seule  assure  des  ani- 
maux  a fistule  permanente  ; quand  il  nous  est  arrive  de 
suture r des  deux  cotes  chaque  lambeau  respectif  de 
muqueuse,  il  s’est  etabli  plus  ou  moins  rapidement  une 
communication  entre  Pestomac  et  le  cul-de-sac  isole  • 
animal  etait  alors  inapte  a remplir  le  but  que  nous  nous 
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proposions.  On  rbussit  encore  plus  surement  si,  ties 
deux  cotds,  on  pratique  nno  route  avee  eliaque  ambeau 
dc  muqueuse.  En  resume,  nous  dbcoupons  un  lambeau 
longitudinal  d’estomac  et  nous  le  transformons  en  un 
tube  cylindrique,  dont  l’extrdmitb  l.bre  est  su luree  a 
Porif.ee  de  la  paroi  abdominale,  et  dont  1 autre  exlrdnu  e 
rests  en  continuity  avec  la  paroi  de  1’estomac.  La  cav.te 
du  cul-de-sac  et  la  cavite  stomacale  sont  separees  pa.  un 
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venons  - de  decriro  n’occasionne  aucun  ddsagrement 
appreciable  et  n’entraine  pas  de  danger  de  mort  pour 
l’animal. 

La  question  se  pose  de  savoir  si  l’activitd  de  notre 
petit  estomac  peut  etre  consideree  comme  un  miroir 
fidele  du  travail  secretaire  du  grand,  dans  la  digestion 
normale,  quand  les  aliments  arrivent  au  contact  de  ce 


Fig.  2.  V,  cavite  stomacale;  S,  sac  isole;  AA,  paroi  abdominale. 

dernier,  le  segment  isole  restant  vide.  J’ajourne  la 
reponse  precise  a cette  question  a une  des  legons  ulte- 
rieures,  jusqu’au  moment  oil  nous  pourrons  disposer 
d un  plus  grand  nombre  de  faits.  Je  declarerai  seulement 
ici,  m appuyant  sur  des  resultats  precis,  deduits  d’une 
serie  de  faits  incontestables,  et  aussi  sur  des  experiences 
directes  de  comparaison  entre  les  conditions  du  travail 
du  grand  et  du  petit  estomac  et  les  qualites'des  sues 
secretes  par  l’un  et  par  l’autre,  que  nous  pouvons  l6gi- 
timement  concentrcr  dans  ce  petit  estomac  l’dtude 
de  l’activite  gastrique  normale.  Deja,  dans  la  pro- 
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chaine  letjon,  nous  monlrcrons  tout  co  qui  se  ddgage 
d’instructif  d’une  observation  precise  du  petit  estomac. 

Nous  avons  vu  plus  haul  que  tout  rdcemment  (poste- 
rieurement  a la  publication  do  notre  mdthode),  le 
Dr.  Fremont  est  parvenu  a isoler,  d’apres  le  procede  do 
Thiry,  l’estomac  entier  du  cbien,  e’est-a-dire  a reimir 
rextrdmite  inferieure  dc  l’cesopbage  au  duodenum  el  a 
introduire  dans  l’estomac  ferine  a ses  deux  extrdmites 
une  canule  a fistule  ordinaire.  Ce  procede  toutefois  ne 
saurait  servir  que  pour  certaines  experiences  speciales 
sur  la  secretion  gastrique,  ainsi  que  ,je  lemontrerai  plus 
loin.  En  tant  que  metbodc  generale,  it  presente  deux 
ddfauts  importants  : 1°  En  ce  qui  conccrne  la  digestion 
ordinaire,  on  pent  difficilement  compter  avec  ces  cbiens 
sur  des  conditions  normales  du  processus  secretaire  de 
y estomac,  car  il  ne  saurait  exister  la  moindre  excitation 
reflexe  de  la  muqueuse  gastrique  par  les  aliments; 

2°  Si  on  introduit  les  aliments  directement  dans  Eestomac, 
il  en  restate  un  melange  du  sue  avec  ceux-ci.  En  ce  qui 
concerne  enfin  l’obtention  du  sue  gastrique  dans  un 
but  pratique,  notre  procede,  qui  consiste  a combiner  une 
fistule  gastrique  ordinaire  avec  une  cesopbagotomie,  a, 
nous  semble-t-il,  des  avantages  considerables  sur  le  pro- 
cedd  de  Fremont ; il  est  infiniment  plus  simple,  au  point 
de  vue  operatoire,  et  n’exige  dans  les  conditions  habi- 
tuelles  aucun  sacrifice  inutile.  De  plus,  nos  animaux 
vivent  plusieurs  annees  et  jouissent  d’une  parfaite  san  e. 
Peut-on  en  dire  autant  des  cbiens  du  Dr.  Fremont'. 

Yoici  comment  on  procede  ordinairement,  pour  pui>ei 
du  sue  dans  notre  petit  estomac.  Dans  le  cul  ■ e sac  en 
c cecum  on  introduit  une  canule  en  verre  on  en  caou  - 
Chouc,  fenetree  a son  exWmiM  profonde.  Cette  canule 
est  on  bien  simpleraent  introdmte  dans  1 estomac,  o 
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bien  maintenue  a l’aide  d’un  lien  dlastique  passant  autour 
du  corps.  Le  sue  est  recueilli  soil  dans  la  position  cou- 
chee,  soil  dans  la  station  debout.  Autant  qu’il  est  permis 
de  porter  un  jugement  immediat,  la  methode  du  petit 
estomac  isole  doit  dtre  considdrde  comme  la  seule 
possible  et,  en  principe,  la  seule  rationnelle,  pour  le 
but  a atteindre.  Restent  quelques  petits  inconvdnients, 
quelques  menus  details,  comme  la  maceration  des  bords 
de  la  plaie  et  la  deperdition  du  sue.  On  les  peut,  d’ail- 
leurs,  facilement  dviter ; ils  sont  sans  grande  importance 
et  peuvent  meme,  dans  la  suite,  devenir  tout  a fait  negli- 
geables. 

Dans  l’interet  d’une  etude  complete  de  l'ensemble  du 
travail  secretaire  du  tube  digestif,  il  est  a souhaiter  que 
les  methodes  se  simplifient  le  plus  possible,  au  point  de 
vue  technique,  et  qu’on  arrive  a faire  dispar aitre  leurs 
inconvdnients  secondaires,  de  fatjon  a pouvoir  pratiquer 
en  meme  temps  sur  le  meme  animal  plusieurs  fistules, 
sans  danger  pour  son  existence  et  sa  sante.  L’aper<ju 
general  du  travail  digestif,  que  nous  avons  donne  plus 
haut,  montre  1’importance  qu’il  y a a etudier  le  travail 
synergique  des  di verses  glandes,  a determiner  exacte- 
ment  les  rapports  de  duree  et  de  quantite  de  leurs  sdcre- 
tions.  Or,  cette  etude  ne  peut  se  poursuivre  que  si  Ton 
a la  possibilite  d’observer,  en  meme  temps,  sur  le  meme 
animal,  l’activite  de  toutes  ces  glandes  ou  de  plusieurs 
d’entre  elles. 

En  terminant  l’expose  de  la  partie  technique  de  ces 
lecons,  j’estime  qu’il  n’est  pas  inutile  d’insister  sur 
l’importance  des  procedes  chirurgicaux  en  physiologie. 
La  methode  chirurgicale,  que  j’oppose  a la  vivisection, 
doit  prendre  de  plus  en  plus  pied  dans  la  physiologie 
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moderne.  Jc  fais  allusion  particulieremerit  aux  operations 
plus  ou  moins  compliquees,  que  j’envisagc  taut  dans 
leur  execution  que  dans  leur  conception,  et  dans  lesquelles 
on  se  propose  soit  l’ablation  de  certains  organes,  soit  le 
libre  accds  a quelque  profondeur  de  l’organisme  ndces- 
saire  a 1’ observation  de  certains  phenomenes,  soit  la 
suppression  ou  inversement  la  creation  de  rapports 
enlre  organes.  Dans  tous  ces  cas,  on  doit  pouvoir  obtonir 
la  gudrison  de  tous  les  traumatismes  produits  et  le 
retour  complet  a la  sante  de  1’ animal,  dans  la  mesuie, 
du  moins,  ou  le  per  met  b operation. 

11  me  semble  qu’il  est  necessaire  de  faire  ressortir 
l’importance  de  la  methode  operatoire,  car  on  s’aperQoit 
tous  les  jours  de  plus  en  plus  que  les  interventions  san- 
gl antes,  pratiqudes  en  un  seul  temps,  comme  on  le  fait 
d’babitude,  peuvent  etre  le  point  de  depart  de  nom- 
breuses  erreurs,  dues  a l’atteinte  profonde  portee  a 
l’integrite  de  borganisme  et  a la  mise  en  jeu  conse- 
cutive d’un  grand  nombre  d’influences  inliibitrices  sur  le 
fonctionnement  de  divers  organes.  Dans  son  ensemble 
l’organisme  represente  un  grand  nombre  de  parties  diffe- 
rentes,  unies  par  des  liens  delicats  et  qui  font  oeuvre  utile 
de  concert.  II  ne  saurait  done  rester  indifferent,  en  rai- 
son de  sa  nature  meme,  aux  causes  de  destruction ; ll  est 
oblige,  dans  son  propre  interet,  de  refrdner  certames 
fonctions,  d’en  renforcer  certaines  autres,  et  de  concen- 
trer  tous  ses  efforts  pour  sauver  tout  ce  qui  pent  l’etre. 
Cette  particularity  a ete  autrefois  et  est  encore  aujour- 
d’hui  une  grande  barriere  pour  la  physiologie  analytique 
etun  obstacle  insurmontable  pour  les  progres  de  la  physio- 
logie synthetique,  lorsqu’il  s’agit  de  determiner  exactc- 
ment  la  marche  reelle  de  tel  ou  tel  plienomene  pbysiolo- 
gique  et  son  role  dans  l’ensemble  de  borganisme.  La 
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tendance  a imaginer  de  nouvolles  mdthodes  opera- 
toires,  en  physiologie,  entre  maintenant  dans  une 
periode  d’epanouissement . Nous  rappellerons  l’extir- 
pation  du  pancreas,  realisee  par  Minkowski , l’abouclie- 
ment  de  la  veine  porte  dans  la  veine  cave  infcrieure, 
par  le  Dr.  Eck,  et  enfin  les  memorables  experiences 
de  Goltz,  qui  consistent  a faire  des  sections  successives 
des  divers  etages  du  systeme  nerveux  central.  De  nom- 
breux  problemes  physiologiques  ne  sont-ils  pas  ainsi 
resolus?  N en  surgit-il  pas  une  foule  d’autres?  On  me 
reprochera  de  reclamer  en  faveur  d’une  pratique  deja 
usitee.  Je  repondrai,  tout  d’abord,  qu’on  procede  ainsi 
isolement  et  rarement.  Que  Ton  fasse  le  decompte,  par 
exemple,  du  nombre  d’instrunients  d’ordre  physique 
proposes  et  construits  chaque  annee  pour  servir  a des 
etudes  physiologiques,  ainsi  que  celui  de  la  quantite  des 
methodes  de  chimie  physiologique  et  de  leurs  variantes. 
Et  que  Ton  mette  en  regard  le  nombre  des  operations 
nouvelles  de  ph)^siologie,  dans  lesquelles  on  conserve 
la  vie  de  l’animal.  La  pauvrete  de  ce  dernier  nombre  fait 
un  triste  contraste  avec  la  richesse  des  premiers.  Je 
ieiai  remarquer,  en  second  lieu,  que  beaucoup  de  ces 
operations  ont  ete  pratiquees  par  des  chirurgiens  et  non 
pai  des  physiologistes  — que  ceux-ci  ne  considerent  pas 
de  telles  operations  comme  dtant  de  leur  ressort,  ou 
qu  ils  naientpas  a leur  disposition  les  moyens  d’execu- 
tion  necessaires.  Enfin,  la  preuve  la  plus  convaincante 
que  la  methode  chirurgicale  n’occupe  pas  encore  en 
physiologie  la  place  qu’elle  merite,  c’est  l’absence,  dans 
le  plan  d’installation  des  laboratoires  modernes  de  phy- 
siologic, d’une  salle  d’opdrations  cbirurgicales,  au  menie 
titre  que  les  annexes  speciales  reservees  a la  chimie,  a la 
physique,  a la  microscopic  et  a la  vivisection. 
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S’il  est  indiqud  de  procdder  frdquemment  a dos  opera- 
tions difficiles  comporlant  la  survie  des  animaux,  ll  est 
impossible  a quiconque  vent  economiser  son  temps  ct  sa 
peine  de  les  exdcuter  dans  des  pieces  communes,  et  sans 
se  plier  aux  exigences  de  la  chirurgie  moderne.  II  est 
hors  de  doute  quo  des  operations  pratiquees  dans  les 
salles  generates  du  laboratoire,  mSme  en  observant  les 
regies  de  1’asepsie  et  de  l’antisepsie,  ne  reussissent  pas, 
parce  qu’il  est  impossible  d’observer  a regard  des  ani- 
maux, tant  pendant  qu’apres  l’operation,  les  soins  mcli- 
culeux  de  proprete  qui  exigent  d’ avoir  a sa  disposition 
une  sal le  special ement  amenagee  dans  ce  but.  Je  pren- 
drai  comme  exemple  l’histoire  bien  connue  de  la  bstule 
d ’Eck,  qui  consiste  a etablir  l’abouchement  de  la  veine 
porte  dans  la  veine  cave  inferieure.  Dans  les  anciens 
laboratoires,  malgrd  toute  la  tenacite  et  toute  1 mgemo- 
site  de  son  inventeur,  celui-ci  ne  parvmt  pas  a con- 
server  vivants  les  animaux  ayant  subi  cette  operation. 
Le  Prof.  Stolnikow  ne  rdussit  pas  davantage  avec  le 
concours  du  Dr.  Eck,  bien  qu’il  n’ait  dp  argue  m les 
cbiens  ni  sa  peine.  Ce  n’est  que  dans  le  service  chirur- 
gical  du  laboratoire  de  physiologic  de  l’Institut  de  Me- 
decine  experimental  de  Saint-Pdtersbourg,  maugure 
en  1891,  et  de  construction  re'cente,  dans  un  batiment 
propre,  an  sens  chirurgical  du  mot,  qu’on  est  arrive  a 
compter  une  proportion  considerable  de  Mcees.  En- 
core cette  serie  heureuse  d’operations  na-t-elle  duic 
qu’une  annee.  Comme  le  laboratoire  de  physiologie  etait 
a Detroit,  il  devint  rapidement  moins  propre,  ma  gre 
toutes  les  mesures  de  precautions  prises,  de  sorte  que 
1' operation  d ’Ec/c  taite  par  les  memos  mams,  plus  expe- 
riments encore  que  par  le  passcS,  ne  donna  plus  lieu 
qu’a  des  insuccfes  nipetes.  Un  tel  citat  de  closes  dun, 
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malgrd  la  tenacity  dcs  operateurs,  pendant  presqne  toute 
une  annee,  jusqu’a  ce  qu’on  cut  construit  dans  1’Insti tut 
un  nouveau  laboratoire  de  physiologic,  avec  de  vastes 
annexes  destinees  aux  operations. 

Je  me  permets  d’attirer  voire  attention  sur  ce  premier 
exemple,  a ma  connaissance,  d’une  section  speciale  de 
chirurgie,  dans  un  laboratoire.  Peut-etre  sa  description 
fournira-t-elle  quelques  indications  utiles  a mes  collegues 
physiologistes,  quand  il  s’agira  pour  eux  d’organiser 
un  laboratoire.  La  partie  chirurgicale  du  laboratoire 
occupe  la  moitie  de  1’dtage  superieur,  soit  un  quart  de 
tout  le  laboratoire.  Elle  se  compose,  d’abord,  de  toute 
une  serie  de  pieces  destinees  aux  preparatifs  de  l’opera- 
tion  et  a Y operation  elle-meme.  Dans  la  premiere,  l’ani- 
mal  recoit  un  bain  et  est  seche  sur  des  plate-formes  spe- 
ciales.  Dans  la  piece  suivante,  l’animal  est  anestliesie, 
rase  et  lave  avec  des  solutions  antiseptiques.  La  troisieme 
piece  sert  a la  sterilisation  des  instruments  et  du  linge, 
a la  toilette  des  mains  des  operateurs  et  a V application 
du  manteau  d’operation.  Entin  la  quatrieme,  la  salle 
d’operations,  est  munie  d’un  eclairage  particulierement 
intense.  L’animal,  anestliesie  et  prepare,  est  transports 
sans  table  dans  cette  piece  par  les  personnes  qui  prennent 
part  a l’opdration.  Les  gargons  de  laboratoire  ne  sont 
ordinairement  pas  admis  au-dela  de  la  seconde  piece. 
Toute  une  serie  de  cabines,  separdes  des  premieres 
pieces  par  une  cloison  epaisse,  sont  destinees  aux  ani- 
maux  operes,  durant  les  dix  premiers  jours  qui  suivent 
Toperation.  Cdiacune  de  ces  cabines,  de  4mq,5  de  surface 
et  de  3m,5  de  hauteur,  possede  une  grande  fenetre  munie 
d’un  vasistas,  est  chaulTee  a l’air  chaud  et  Sclairee  a 
t’Slectricite.  Toutcs  les  chambres  destinees  aux  cliiens 
donnent  sur  un  couloir,  dont  elles  sont  separdes  par  des 
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portes  massives  bien  ajustees.  Le  sol  est  par  tout  cimente, 
ct  chaque  chambre  est  amenagbe  pour  l’6coulemcnt  do 
l’cau.  Dans  les  cabinos  des  cbiens  court,  le  long  do  la 
paroi,  une  conduite  d’eau  munie  d’un  grand  nombre  de 
trous  permettant  a tout  moment  le  lavage  du  sol,  sans 
qu’il  soit  necessaire  de  penetrer  a I’interieur  de  la  piece. 
Toute  cette  partie  du  laboratoire  est  recouverte  d une 
peinture  blanche  a l’huile.  La  longue  serie  de  nos  salles 
d’opdrations  est  la  meilleure  garantie  contre  la  penetra- 
tion d’impuretes  dans  la  dernierc,  qui  est  la  principale 
salle.  Quoique  la  physiologie  ait  a compter  avec  l’mtel- 
ligence  des  cbiens,  ilserait  inutile  d’esperer  un  concours 
quelconque,  de  la  part  de  ces  animaux,  dans  le  but  chirur- 
gical  poursuivi.  Ce  n’est  qu’en  opposant  a la  mal  proprete, 
au  sens  a la  fois  habituel  et  cbirurgical  du  mot,  toute  une 
serie  de  barrieres,  qu’on  pourra  conserver  pendant  long- 
temps,  un  service  d’operations  a la  hauteur  des  exigences 
chirurgicales.  Deux  annees  de  pratique  dans  cette 
section  du  laboratoire  n’ont  pas  encore  amene  sa  souil- 
lure,  commele  prouve  notre  reactif  de  la  proprete  chirui- 
g|cale  — la  reussite  de  la  listule  d 'Eck.  Quand  je 
songe  aux  resultats  des  operations  qui  ont  ete  pratiquees 
pendant  vingt  ans  dans  des  locaux  differents,  rnais  tou- 
jours  sur  des  animaux  sains,  et  qu’il  fallait  recommencer 
sans  cesse,  je  suis  frappe,  plus  encore  peut-etre  que  les 
chirurgiens,  du  triomphe  de  la  proprete,  qui  conserve  a 
vie  des  animaux  et  economise  le  temps  et  la  peme  des 
operateurs. 

Vousme  pardonnerez,  j’espbre,  cette  longue  digression 
sur  U importance  de  la  methode  chirurgicale  en  physio- 
logie. Je  suis  convaincu  que  c’est  en  employant  notre 
sagacite  et  notre  art  a exdcuter  de  bonnes  operations  sur 
le  canal  digestif  que  nous  sera  devoilee  la  splendeur  du 
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travail  chimique  de  cet  appareil,  dont  quelques  traits 
parculiers  jaillissent  deja  de  nos  mdthodes  d’experimcn- 
tation.  Je  vous  prie  de  vous  rappeler  mes  paroles,  a la 
fin  de  ces  legons,  et  vous  reconnailrez,  j’en  suis  sur,  la 
verite  qu’elles  renferment. 


DEUXIEME  LEQON 

Le  travail  des  glandes  pendant  la  digestion. 


Le  debut  de  l’activite  secretaire  des  glandes  est  en  rapport  avec  l’entree 
des  aliments  dans  le  tube  digestif.  — La  quantite  de  sue  est  propor- 
tionnelle  a la  quantite  d’aliments.  — Marche  de  la  secretion  pendant 
la  digestion,  son  importance  et  son  invariability  d’allures.  — Modifi- 
cations qualitatives  des  sues  au  cours  de  la  secretion.  Exemples.  — 
Methode.s  pour  l’examen  des  proprietes  des  sues.  - Le  sue  gastrique 
possede  une  acidite  constante.  — Importance  des  modifications  quali- 
tatives des  sues.  — Evolution  dillerente  de  la  secretion  et  du  pouvoir 
digestif  du  sue  gastrique  sous  l’inDuence  de  la  viande,  du  pain,  du  lait. 
Importance  de  cette  Evolution.  — Marche  de  la  secretion  et  proprietes 
du  sue  pancreatique  sous  les  memes  influences  alimentaires.  — Le 
travail  des  glandes  digestives  sous  l’iufluence  de  divers  regimes  pro- 
longs. 

Messieurs, 

Maintenant  que  nous  connaissons  les  procedes,  a l'aide 
des  quels  on  pent  plus  ou  moins  bien  suivre  le  travail  des 
glandes,  nous  allons  nous  occuper  de  ce  travail  meme. 

A l’aide  des  anciennes  methodes  (la  fistule  gastrique  or- 
dinaire et  le  procede  primitif  de  fistule  pancreatique)  les 
donnees  primordiales  et  les  plus  elementaires  sur  le  tra- 
vail des  glandes  digestives  ont  pu  etre  etablies  non  sans 
peine.  Finalement  tous  les  auteurs  ont  reconnu  que  nos 
glandes  commencent  a fonctionner,  seulement  aussitot 
que  les  aliments  penetrent  dans  le  tube  digestif.  Dans 
l’dtat  actuel  de  nos  moyens  ^investigation,  il  se  trouverait 
bien  difficilement  quel  que  part  un  physiologiste  qui 
doutat  de  la  realite  des  rapports  dtroits  de  dependence, 
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entre  le  travail  ties  glandes  digestives  et  l’alimentation. 
Chacune  de  nos  experiences  sur  le  cliien  a tou jours 
donne,  a cet  dgard,  un  resultat  positif  et  net.  Notre 
petit  estomac  isole,  qui  est  parfaitement  vide  chez  le 
chien  a jeun,  commence  a sdcreter  deja  quelques  minutes 
aprds  que  le  chien  a mange.  De  meme  un  cliien  porteur 
d’une  listule  pancreatique  qui,  a 1’etat  de  jeune,  fournit 
seulement  de  2 a 3 centimetres  cubes  de  sue  a l’heure,  en 
secrete,  des  qu’il  a mange,  une  quantite  de  beaucoup  su- 
perieure.  C’est  la  un  fait  signale  depuis  longtemps  deja, 
parfaitement  etabli  a I’heure  actuelle,  et,  pour  ainsi  dire, 
tout  a fait  naturel,  les  reactifs  n’etant  deverses  dans  le 
tube  digestif  que  lorsqu’il  y arrive  des  materiaux  a ela- 
borer.  II  est  facile  de  voir  que  derriere  ce  fait  elemen- 
taire  se  cachent  bien  des  points  deli  cats  de  l’activite 
glandulaire. 

II  n’est  pas  une  des  methodes  anciennes  qui  put  re- 
pondre  a la  question  suivante,  en  apparence  simple,  a 
savoir  : comment  varie  la  quantite  de  sue  digestif  enfonc- 
tion  de  differentes  quantities  d’un  meme  aliment?  La 
quantite  de  sue  est-elle  proportionnelle  a la  quantite 
d’aliments,  ou  ces  deux  grandeurs  sont-elles  dans  d’autres 
rapports?  On  ne  pouvait,  en  fait,  resoudre  cette  question 
pour  l’estomac,  tant  qu’on  se  servait  exclusivement  de  la 
fistule  simple.  Le  sue  ne  pouvait  etre  obtenu  sans  me- 
lange avec  les  aliments,  et  ainsi  on  ne  pouvait  apprecier 
sa  quantite.  A l’heure  actuelle  nous  possedons,  a ce 
sujet,  des  donnees  tout  a fait  precises.  Sur  notre  chien 
a estomac  isole,  le  probleme  est  facile  a resoudre. 
Nous  lui  faisons  manger  diverses  quantites  d’un  meme 
aliment,  et  nous  recueillons  les  quantites  correspondantes 
de  sue  pur.  Les  experiences  nous  ont  montre  qu’il  existe 
une  proportionnalite  presque  parfaite  entre  la  masse  d’ali- 
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ments  et  celle  clu  sue  gastrique  s6cr6t.b.  Yoiciles  moyennes 
que  donne  le  Dr.  Chigin  pour  la  viande  crue  : 

Pour  100  gr.  de  viande  crue. ...  2G  cent,  cubes  de  sue. 

— 200  — ....  40  — 

— 400  — ...  10G  — 

Une  alimentation  mixte  composee  de  lait,  pain  et 
viande  fournit  les  cliiffres  ci-dessous  : 

Pour  300  centimetres  cubes  de  lait,  50  grammes  de 
viande  et  50  grammes  de  pain,  on  a 42  centimetres 
cubes  de  sue;  pour  une  quantite  double  du  meme  me- 
lange, on  recueille  83,2  centimetres  cubes.  De  ces  cliiffres 
nous  sommes  en  droit  de  conclure  que  les  glandes  gas- 
triques  travaillent  avec  une  grande  precision,  fournissant 
pour  chaque  categorie  d’aliments  juste  la  quantity  de 
sue  qui  est  exigee  par  la  nature  de  chacun  d eux.  J in- 
siste  sur  ce  resultat  extremement  instructif  : il  montre 
indiscutablement  avec  quelle  precision  et  quelle  ponctua- 
lite  particuliere  s’exerce  le  travail  digestif.  Une  seconde 
question  se  pose  maintenant.  Quelle  est  la  marche  du 
travail  secretaire?  La  masse  de  sue  necessaire  se  dbverse- 
t-elle  en  un  seul  temps  sur  les  aliments  introduits  ? Ou 
bien  l’apport  du  sue  se  continue-t-il  aussi  longtemps  que 
les  aliments  sejournent  dans  un  departement  donne  du 
tube  digestif,  et  est-il  subordonne  a la  diminution  et  aux 
modifications  qualitatives  de  la  masse  alimentaire? 

Cette  question  ainsi  posee  aete  depuis  longtemps  deja 
l’ob jet  d’ observations  multiples,  et  il  a ete  demon tre 
que  l’apport  de  sue  se  poursuit  tout  le  temps  de  la  diges- 
tion, en  prbsentant  une  marche  definie.  Pourtant,  en 
raison  de  l’insuffisance  des  moyens  d’ investigation  et 
aussi  du  mode  de  faire  des  auteurs,  qui  n’avaient  pas 
toujours  tout  le  souci  d’exactitude  necessaire  dans  leurs 
recherches  (quantite  et  proportions  relatives  des  aliments 
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ingeres  non  indiqudes,  dtat  d’inanition  et  de  sentiment 
de  faim  variable),  les  resultats  obtenus  ne  donnent  pas 
l’impression  d’une  grande  regularite.  Pour  litre  autorises, 
au  cours  de  nos  recherches,  h comparer  le  travail  secrd- 
toire  dans  des  conditions  diverses,  nous  nous  sommes 
appliques,  des  le  debut,  a nous  entourer  de  conditions 
experimentales  d’une  rigoureuse  precision.  II  est  bien  reel 
maintenant  que  la  marche  de  la  secretion,  dans  des  con- 
ditions egales,  est  d’une  fixite  vraiment  absolue.  Cette 
precision  presque  physique,  sur  laquelle  on  ne  saurait 
trop  appeler  Patten tion,  inherente  a un  processus  physio- 
logique  compliqud,  produit  sur  l’experimentateur  une 
impression  reconfortante,  qui  vient  le  rdcompenser  des 
efforts  appliques  pendant  de  longues  heures  a saisir  l’ac- 
tivitd  glandulaire.  Comme  preuve  a l’appui  de  mes  asser- 
tions, je  vous  rapporterai  deux  experiences  sur  les 
glandes  gastriques  (travail  duDr.  Chigin ) et  sur  la  glande 
pancreatique  (travail  du  Dr.  Walther)  : 


TRAVAIL  DES  GLANDES  GASTRIQDES 
Pour  100  gi\  de  viande. 
Experiences  des  3 et  3 juiilet  1894. 

TRAVAIL  DE  LA  GLANDE  PANCREATIQUE 

Pour  600  cent,  cubes  de  lait. 
Experiences  des  14  Kvrier  et  5 mars  1896. 

heures 
apres  Je  repas. 

QUANT1TE 

de  sue  en  cent,  cubes. 

HEURES 
aprfis  le  repas. 

QUANTITE 

de  sue  en  cent,  cubes. 

1 

2 

3 

i 

5 

En  tout 

11,2  12,6 

8,2  8,0 

4,0  2,2 

1,9  1,1 

0,1  1,0 

1 

2 

3 

4 

5 

En  tout 

8,75  8,25 

7,5  6,0 

22,5  23,0 

9.0  6,25 

2.0  1,5 

25,4  24,9 

49,75  45,0 

Je  reproduis  ces  memes  experiences  dans  des  cour- 
bes,  dont  les  abscisses  representent  le  temps  on  lieu- 
res,  les  ordonndes  la  quantity  de  sue  en  centimetres 

cubes.  Les  courbes  doivent  etre  lues  de  gauche  a droite, 
Panvlow. 


Quantite  desuc  en  can 
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Lie. 


3.  - Marche  de  la  secretion  du  sue  gastrique  aprfes  uu  repas  de 
viande  (experiences  des  3 et  5 judlet  189i). 


Fig 


4 _ Marche  de  la  section  da  sue  panerfatique  aprie  un  repas 
' de  lait  (experiences  des  H render  et  5 mars  1896). 
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Naturellement  toutes  les  experiences  no  se  ressemblenl 
pas  au  meme  degrd  que  ci-dessus.  Mais  si  line  telle  res- 
semblance  s’observe  2 1‘ois  sur  5 environ,  clle  ne  pout, 
on  toute  justice,  ne  pas  cdre  consideree  comme  une  preuve 
evidente  de  la  parfaite  regularity  du  travail  glandu- 
laire.  Nous  avons  tout  lieu  de  croire  que  les  oscillations, 
qui  se  presentent  parfois,  sont  provoquees  par  des  diffe- 
rences restees  meconnues  dans  les  conditions  experi- 
mentales.  En  d’autres  termes,  les  oscillations  constatees 
d’une  fois  a l’autre  dans  le  travail  secretaire  ne  tiennent 
pas  au  hasard,  mais  sont  gouvernees  par  des  lois.  Lc 
travail  glandulaire,  e’est-a-dire  la  seerdtion  du  sue  se 
fait  suivant  une  marche  determinee;  le  sue  ne  s’ecoule 
pas  avec  une  egale  rapidite  du  commencement  a la  fin  de 
la  periode  digestive  ; il  ne  s’ecoule  pas  non  plus  suivant 
une  ligne  droite  descendante,  en  diminuant  progressive- 
ment,  apres  avoir  presente  un  maximum  au  debut ; la  se- 
cretion se  fait  suivant  une  courbe  toute  particuliere,  qui 
d’abord  s’dleve  plus  ou  moins  rapidement,  puis  conserve 
quelque  temps  une  certaine  valeur,  et  descend  enfin  peu 
a peu  pour  se  terminer  brusquement.  Des  exemples  en 
seront  rapportes  plus  loin.  En  raison  de  1’exacte  regu- 
larite  de  ces  courbes,  dans  les  mernes  conditions,  nous 
devons  convenir  que  telle  ou  telle  marche  de  la  secre- 
tion n’est  pas  le  prodnit  indifferent  du  hasard,  mais 
represente  chaque  fois  une  necessity  adaptee  a I’elabo- 
ration  appro  pride  des  aliments,  pour  le  plus  grand  avan- 
tage  de  1 organisme.  L’explication  des  diverses  parties 
de  la  courbe  secretoire  n’est  toutefois  pas  facile;  elle 
est  in 6 me,  pour  le  moment,  presque  impossible.  Si  la 
partie  descendante  de  la  courbe  avec  ses  particularites 
s explique  d’une  fagon  plus  ou  moins  satisfaisante  par  ce 
lait  que  la  masse  formec  par  la  bouillie  alimentaire  dimi- 
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nue  d’une  fagon  irregnli&re  au  niveau  du  point  oil  elle 
stfourne  dans  le  tube  digestif ; par  contre,  l’ascension  sou- 
vent  complexe  de  la  courbe  reste  parfaitement  obscure 
et  inexplicable.  Pourquoi,  par  exemple,  le  maximum 
se  produit-il  tardivement,  comme  dans  le  cas  du  sue 
panerdatigue  (voir  les  courbes  ci-jointes),  a la  troisieme 
heure  apres  le  repas?  Une  explication  scientifique  de 
ces  courbes  - e’est-a-dire  parfaitement  adequate  a la 
■rdalite  — ne  pourra  etre  fournie  quo  par  des  recherches 
poursuivies  a l’aide  des  metlmdes  mentionnees  dans 
notre  premiere  legon,  quand  on  aura  reussi  a suivre 
pas  a pas  les  aliments  et  leurs  modifications  chimiques, 
tout  le  long  du  tube  digestif,  en  meme  temps  que  les 
sues  qui  s’y  melangent  et  dont  ils  subissent  1 influence 

specifiquc.  ..  . 

Nous  arrivons  maintenant  a une  nouvelle  question 

Si,  comme  nous  veuons  de  le  voir,  les  glandes,  pendant 

la  periode  digestive,  modiflent  nettement  1 intensive  e 

leur  travail  en  ce  qui  concerne  la  quantity  de  sue  qu  elles 

deverse.lt,  ne  serait-il  pas  naturel  que  ces  variations 

d’energie  commandassent  aussi  i.  des  modifications  quali- 
tative. des  sues?  4 priori,  on  pent  s’altendre  a ce  que 
aux  diverses  phases  d’dlaboration  d’un  meme  aliment, 
corresponde  on  sue  de  qualitd  difidrente.  Ton  le  o 
alimentaire  pent,  dans  un  premier  temps,  subn,  so 
i’intluence  des  premieres  portions  de  sue  un  c '“8®1 
chimique  et  physique  tel  que,  pour  une  elaboration  ulte 
rieure  il  ait  besoin  d’un  sue  doud  de  tout  autre  action, 

‘ pi,  faille  a eelui-ci  une  proportion  d’eau  plus  ou  moms 

considerable,  une  plus  ou  moins  grande  aka  .nite  ou 
aciditb  ou  encore  une  teneur  variable  en  ferment.  C 
cun  de’ces  facteurs  n’est  pas  sans  avoir  J 

Pimportance;  toutefois  on  n’a  pu,  tantqu  on  s enest 
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aux  essais  de  digestion  in  vitro , se  faire  une  idee  de 
leur  valeur  exacte.  La  science,  il  est  vrai,  a fait  depuis 
longtemps  une  reponse  positive  a la  question  relative 
aux  modifications  qualitatives  du  sue  pendant  la  periode 
secretoire.  Mais  les  faits  observes  n’ont  pas  ete,  me 
semble-t-il,  apprecies  a leur  juste  valeur,  sinon  il  y 
aurait  eu  la  un  theme  inepuisable  de  recherches  perse- 
ver antes  sur  la  cause  et  le  mode  de  production  de  ces 
variations  secretaires.  De  notre  reserve  d’observations 
je  tirerai  plus  tard  des  exemples  de  ces  variations, 
curieuses  au  plus  liaut  point,  dans  la  qualite  des  sues, 
durant  une  periode  secretoire.  Il  est  naturel  d’attacher, 
comme  on  le  fait  d’habitudo,  le  plus  grand  inters t 
aux  variations  dans  la  teneur  en  ferment ; mais,  dans 
la  realite,  les  autres  variations  qualitatives  du  sue  mdri- 
tent  d’etre  enregistre'es  et  interpretoes  d’une  faqon  satis- 
faisante. 

Les  connaissances  acquises  jusqu’a  ce  jour,  en  ce  qui 
concerne  le  sue  gastrique,  en  particulier,  ne  sauraient 
6tre  considerees  comme  suffisantes.  Les  experiences 
faites  a 1’aide  de  la  fistule  gastrique  ordinaire  n’ont  pu 
aboutir  qua  des  resultats  qui  laissent  a desirer,  parce 
que  le  sue  etudie  n’etait  pas  pur,  mais  bien  melange 
d aliments.  Les  observations  de  Heiclenhain  sur  le  fundus 
isole  de  1 estomac  ne  peuvent  non  plus  6tre  appliqudes 
a la  digestion  ordinaire,  car  l’activite  d’une  portion  d’es- 
tomac  isolee  de  ses  nerfs  est  evidemment  tres  device  de 
la  normale.  Seule,,  l’experience  de  Heidenhain  sur  la 
secretion  pancreatique,  executee  d’apres  sa  methode 
speciale,  doit  6tre  tenue  pour  un  fait  d’observation  par- 
faitement  exact  et  scientifique.  Malheureusement  cette 
experience  a ete  faite  avec  une  alimentation  dont  on  ne 
connait  pas  exactement  la  composition  ; elle  n’a  ete 
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rapportde  que  d’une  faqon  succinte,  au  cours  d'une 
g tude  d’ensemble  sin-  la  nutrition  dans  1’oncyclopMie 
do  Hermann,  et  n’a  jamais  fait  l’objet  d'nn  miSmoire 

special. 

Avant  d’entrerdans  le  developpement  de  nos  fails  per- 
sonnels, je  dois  attirer  un  instant  votre  attention  sur  les 
procedes  particuliers  d’analyse  des  sues  digestifs,  us, les 
dans  nos  recherches.  L’intensite  du  pouvoir  digestif  des 
sues  vis-a-vis  des  n, alii, res  albuminoides  a ete  determinee 
d’apres  le  precede  de  Melt,  que  nous  avons  constamment 
employe  depuis  sa  decouverte  dans  notre  laboratoire.  e 
pro edde  consiste  ii  aspirer  dans  un  tube  en  verre,  de 
1 a 2 millimetres  de  diametre,  de  l’albumine  d mu 
liquide,  que  Ion  y fait  coaguler  a une  temperature  deter- 
minee (95°);  ces  tubes  sont  ensuite  decoupes  en  pe  its 
morceaux,  que  l’on  plunge  dans  t a 2 centimetres  cubes 
du  liquide  en  experience.  Le  tout  est  place  a 1 etuve  a 
37°-38°  pendant  dix  heures,  sans  autre  precaution  pa.ti- 
culiere.  La  liquefaction  de  d’albumine  se  produ.t  alors 
aux  extremes  des  petits  tubes.  Au  bout  du  temps 
indiqud,  on  mesure  au  microscope  et  a un  faible  gross 
sement,  a l’aide  d’une  reglette  divisee  en  millimet.es 
en  fractions  de  millimetre,  la  longueur  totale  du  seg- 
ment de  tube  employs,  et  la  longueur  du  cylmdic  d al- 
bumin. non  digerd.  LadilTerence  exprime  en  ™Ujmeh» 
et  en  fractions  de  millimetre  la  longue...  d album, ne 
digbree  - soil  l’intensitb  de  la  digestion.  Ce  precede  i 
iaisse  rien  a desire.-,  aux  divers  points  de  vue  de  la 

commodity  de  sonemploi.de  la  nettetb  et  de  a I--on 
de  ses  resultats.  I)es  experiences  particulieres  ( ) • • 

mojloff)  nous  ont  montre  que  la  quantite  d.geree  c u 
cylindre  d’albumine,  du  moins  pendant  les  t ix  Premi  res 
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heures,  et  dans  les  essais  poursuivis  sur  des  liquides 
comme  les  ndtres,  est  proportionnelle  au  temps  de  diges- 
tion; c’est  mfirne  le  eas,  lorsque  les  liquides  prdsentent  le 
maximum  de  pouvoir  digestif.  Ceci  exclut  tout  soupQon 
possible  quo  la  liquefaction  de  ralbumine,  a diffdrentes 
profondeurs  du  petit  cylindre,  se  produise  avec  une 
vitesse  variable,  tenant  a la  plus  ou  moins  grande 
obstruction  de  la  lumiere  du  tube  par  les  produits  de  la 
digestion.  La  valeur,  exprimee  en  millimetres,  d’albu- 
mine digeree  dans  le  meme  temps  par  divers  sues  donne 
done  la  mesure  precise  du  pouvoir  digestif  respectif  de 
ces  sues.  La  loi  des  rapports  entre  les  quantites  d’albu- 
mine  digeree  et  la  teneur  en  pepsine  des  sues  a ete 
etablie,  a 1’aide  de  la  methode  de  Mett , par  Borissow , au 
laboratoire  du  Prof.  Tarchanoff'.  Cet  auteur  a donne 
la  formule  suivante  : Dans  les  divers  sues  les  quantites 
respectives  de  pepsine  sont  entre  elles  comme  les  carres 
des  vitesses  de  digestion,  e’est-a-dire  comme  les  carres 
des  millimetres  d’albumine  qui  ont  ete  dig^res  dans  un 
meme  temps  par  les  sues.  Soit  un  exemple  numerique 
de  cette  loi  : Si  un  liquide  a digere  2 millimetres  d’albu- 
mine et  un  autre  3 millimetres,  dans  le  meme  temps, 
les  quantites  relatives  de  pepsine  contenues  dans  ces 
liquides  ne  sont  pas  comme  2 et  3,  mais  comme  les 
carres  de  ces  nombres,  e’est-a-dire,  comme  4 et  9.  La 
difference  est  bien  tranchee  : d’apres  le  simple  calcul  de 
la  longueur  d’albumine  digerde,  nous  eussions  estime  que 
.le  second  liquide  renfermait  une  fois  et  demi  plus  de 
ferment  que  le  premier,  tandis  que,  d’apres  la  loi  des 
canes,  le  second  liquide  a une  valeur  deux  fois  un  quart 
plus  grande  que  le  premier.  II  est  bien  Evident  que  cette 
loi  a ete  deduite  d’un  grand  nombre  d’essais  eompa- 
ratifs,  exdcut^s  avec  des  solutions  articielles  de  pepsine 
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exactement  dosccs.  Los  rdsultats  obtenus  par  Bovissow , 


avaient  ete  deja  dtablis,  d’une  fagon  independante,  aupa- 
ravant  par  Schulz , qui  approciait  au  polarimetre  la 
quantity  de  peptone  formde  pendant  la  digestion.  Une 
telle  concordance  obtenue  par  des  mdthodes  diverses  est 
un  stir  garant  de  l’exactitude  de  la  loi  en  question.  Je 
dois  ici  exprimer  tous  mes  regrets  que  la  methode  de 
Mett,  proposee  des  l’annee  1889,  n’ait  pas  encore  recu 
aujourd’hui  toute  l’extension  qu’ellemerite,  a juste  titre. 
Elie  pourrait  facilement  devenir  une  methode  univer- 
selle  de  dosage  des  ferments  proteolytiques,  si  bien  que 
toutes  les  experiences  sur  ces  ferments  deviendraient 
comparables  entre  elles.  Personne  ne  niera  qu’il  n’y 
ait  un  grand  interet  a la  realisation  d’un  tel  etat  de 
choses.  Toutes  les  observations  faites  sur  les  sues  des 
divers  animaux  et  de  Thomme,  rap porte es,  deslors,  a une 
memeecbelle,  nous  conduiraient  a des  conclusions  impor- 
tantes  sur  les  variations  de  la  teneur  en  ferment,  suivant  les 
individus,  le  sexe,  l’espece  animale.  — Nous  ajouterons 
encore,  a lavantage  de  la  methode  de  Mett,  que  le  dia- 
metre  des  tubes  est,  dans  une  large  mesure,  sans  impor- 


tance, et  que  les  blancs  d’ceuf  de  poule  ont  une  compo- 
sition ghimique  assez  fixe  pour  en  faire  des  reactifs 
d’ experiences.  - La  loi  de  Schulz  et  Borissow  est  appli- 
cable dans  toute  sa  rigueur  a la  trypsine.  Les  metbodes 
^appreciation  des  autres  ferments  sont  moins  parfaites 
et  sont  constamment  l’objet  de  moditications  partielles, 
de  notre  part,  maintenant  meme  encore.  La  valeur  du 
ferment  amylolytique  du  sue  pancreatique  a 6te  long- 
temps  appreci^e  dans  notre  laboratoire  d’aprbs  la  quantile 
de  sucre,  dvalude  par  la  liqueur  titree  de  Fehling,  a 
laquelle  avail  donne  lieu  une  quantile  donnee  d ami  don 
placbe  dans  des  conditions  precises  d’action  du  ferment. 
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Dans  co  cas,  le  nombre  do  milligrammes  cle  sucre  form<5 
nous  donnait  la  mesure  du  ferment  amylolytique.  Cette 
mdthode  fournit  des  resultats  exacts  et  stirs,  mais  elle 
necessite  un  temps  considerable,  et  est  particulieremcnt 
incommode  dans  les  experiences  oil  Ton  a un  grand 
nombre  de  dosages  a faire.  Nous  avons  dti,  pour  cela, 
chercher  une  mdthode  plus  rapide.  Dans  ces  derniers 
temps,  les  Drs.  Glinski  et  Walther  ont  tentti,  dans  notre 
laboratoire,  d’uniformiser  les  methodes  de  dosage  des 
ferments  proteo  et  amylolytiques  du  pancreas.  Des  tubes 
fins  en  verre  sont  remplis  d’amidon  cuit  colord,  puis 
places  un  temps  determine,  ordinairement  une  demi- 
heure,  a 1’dtuve,  soumis  a I’influence  du  liquide  d’essai. 
L'amidon  se  dissout  aux  deux  extremites  du  tube;  la 
limite  de  la  zone  liquefiee  est  parfaitement  nette,  grace 
a la  coloration.  De  meme  que  pour  le  dosage  de  la  pepsine, 
on  mesure  la  longueur  de  la  colonne  d’amidon  dissouto, 
dvaluee  en  millimetres.  De  nombreuses  experiences 
faites  avec  des  solutions  artificielles  de  ferment  (sucpan- 
crdatique  dilue  deux  ou  trois  fois,  ou  plus  encore)  ont 
per  mis  d’etablir  le  rapport  existant  entre  la  quantity  de 
ferment  et  la  longueur  de  la  colonne  d’amidon  dissoute. 
La  loi  de  Schulz  et  Borissow  s’est  montrec  ici  encore  plei- 
nement  applicable,  c’est-a-dire  que  les  quantites  respec- 
tives  de  ferment  dans  les  divers  liquides  sont  comme  les 
carres  des  millimelres  d’amidon  dissous.  — On  trouvera 
ainsi,  dans  la  suite,  des  experiences  sur  le  ferment  amylo- 
lytique poursuivies  par  ces  deux  methodes,  soit  l’appre- 
ciation  en  milligrammes  du  sucre  formti,  soit  l’expression 
en  millimetres  de  l’amidon  dissous.  Tous  les  efforts 
tentes  jusqu’ici,  pour  doser  le  ferment  lipolytique  par  la 
metbode  des  petits  tubes  cylindriques  de  verre,  ont 
malheureusement  dcboud.  En  fin  de  compte,  nous  nous 
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sommes  arrdtes  au  dosage  par  la  liqueur  titrde  de  baryte, 
de  la  quantity  d’acide  formd  par  line  Emulsion  de  graisse 
et  de  sue  pancrEatique,  placEc  un  certain  temps  a une 
temperature  donnee  et  agitee  a intervalles  periodiques. 
Le  nombre  de  centimetres  cubes  de  baryte,  nEcessaires  a 
la  neutralisation  des  acides  gras  formEs,  devient  la  mesure 
du  ferment  saponifiant.  11  est  evident  que  nos  tentatives 
infructueuses  ne  doivent  pas  empdclier  de  rechercher 
aussi  dans  ces  cas,  l’adaptation  d une  mEthode  analogue  a 
celle  qui  est  utilisee  pour  les  autres  ferments.  Telle 
qu’elle  se  presente  actuellement,  notre  mEthode  exige  de 
l’experimentateur  line  attention  soutenue  qui  rend 
penible  1’exEcution  d’une  quantite  considerable  de 
dosages,  pourtant  indispensables  quand  il  sagit  d etudiei 
les  proprietes  d’un  sue  d’heure  en  lieure  ou  meme  a des 
intervalles  plus  courts.  D autre  part,  les  resultats 
fournis  par  cette  mEthode  ne  sont  pas  toujours  concor- 
dants;  la  loi  de  Schutz  et  Borissow  se  verifie  toutefois  ici 
encore. 

Naturellement  il  s’agit,  en  general,  dans  nos  recher- 
clies,  d’une  simple  Evaluation  de  Taction  fermentative  , 
nos  developpements  sur  les  « quantites  » et  les 
u sommes  » de  ferments  doivent  etre  acceptes  sous 
reserves.  Dans  beaucoup  de  cas  cependant,  dans  tous, 
pent- etre,  en  ce  qui  concerne  le  sue  gastrique,  nous 
pouvons  legitimement  parler  de  dosage  quantitatif  de 
ferment,  car  le  pouvoir  digestif  du  sue  gastrique  suit 
toujours  une  marche  parallele  a sa  teneur  en  matieres 
organiques. 

En  quel  que  s mots,  je  vais  dire  comment  nous  appre- 
cions  l’alcalinite  du  sue  pancreatique.  Le  residu  solide 
d’une  quantite  determinee  de  sue  est  calcine  a petit  leu  , 
le  residu  fixe  est  dissous  dans  Teau  et  sert  au  titrage.  Le 
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resultat  est  dvalud  en  carbonate  de  soude  et  rapporte  a 
cent  parties  du  snc  en  experience. 

Je  vais  maintenant  reprendre  mon  expose  experi- 
mental, qne  j’ai  du  interrompre,  pour  vous  donner  ces 
explications  necessaires  relatives  a nos  methodes.  Je 
vous  presenterai,  de  nouveau,  les  experieuces  par  series 
de  deux,  une  serie  se  rapportant  aux  glandes  gastriques, 
1‘autre  serie  au  pancreas.  Elies  nous  donneront  la  preuve 
que  les  proprietes  des  sues  digestifs  varient  pendant  la 
duree  de  la  secretion  avec  la  meme  regularity  quo  vous 
avez  deja  appris  a connaitre,  en  ce  qui  concerne  les 
oscillations  horaires  des  qnantites  de  sues. 


Variations  horaires  de  la  force  digestive  du  sue  gastrique  apres 
un  repas  de  400  grammes  de  viande  crue. 

Experiences  des  15  et  16  mail895  (empruntees  au  travail  du  Dr.  Lobcissoff). 

Heures.  Nombre  de  millimetres  digdrds  du  cjlindre  d’albumine. 


1 

G,0 

5,8 

2 

4,3 

4,1 

3 

3,4 

3,4 

4 

3,5 

3,0 

5 

3,8 

3,8 

G 

3,0 

3,1 

7 

3,G 

3,5 

8 

3,9 

4,5 

Ces  resultats  sont  represents  par  les  courbes  ci-des- 


sous  : 


VIII 

Heures  I II  III  IV  V VI  VII-  I II  III  IV  V VI  VII  VIII 
6, OF  


Hig.  5.  — Pouvoir  digestif  du  sue  gastrique  recueilli  d’heure  en  heure 
apres  un  repas  de  400  grammes  de  viande  crue  (Experiences  des  15 
et  1C  mai  1895). 
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Variations  horaires  du  pouvoir  fermentatif  du  sue  pancrAatique  apr6s 
un  repas  de  600  centimetres  cubes  de  lait. 

Experiences  des  27  et  29  ddeembre  189G  (empruntees  au  travail 
du  Dr.  Wall  her). 


HEURES. 

FERMENT 

SAPONIFXAKT. 

FERMENT 

A51YLOLYTIQUE. 

FERMENT 

THYPTIQUE. 

1 

2 

3 

4 

27  die.  29  dGc. 

14.0  14,0 

20.0  13,0 

7,0  5,2 

G,0  7,0 

27  dec.  29  dec. 

5,1  5,0 
5,0  4,7 
2,4  2,4 
3,3  3,4 

27  ddc.  29  d<5c. 

5.8  5,5 

5.9  ' 5,5 

4,3  4,1 

4,5  4,4 

Ces  resultats  sont  represents  par  les  courbes  de  la 
figure  6. 

II  fail t admirer  ici  encore  la  remarquable  precision  du 
travail  des  glandes;  elles  produisent  constamment  ce 
qu’on  exige  d’elles,  ni  plus  ni  moins.  Nous  acqudrons 
la  conviction  de  ce  fait,  tres  important  comme  caracte- 
ristique  du  travail  glandulaire,  a savoir  que  la  glande 
peut  delivrer  un  sue  de  composition  cliflerente,  a\ec  plus 
ou  moins  de  ferment,  avec  une  teneur  di  tie  rente  pour 
chaque  ferment  respectif,  quand  elle  en  contient 
plusieurs,  comme  e’est  le  cas  du  pancreas.  En  dehors  de 
sa  richesse  en  ferment,  le  sue  peut  presenter  aussi  des 
variations  relatives  a ses  autres  caracteres  qualitatifs. 
L’analyse  des  chi  (Tres  que  nous  possedons  sous  ce  rap- 
port, et  leur  comparison  avec  les  chiffres  correspondants 
des  quantites  de  sues  secretees  d’heure  en  heure,  excluent 
l’hypothese  qm’il  s’agit  ici  d’une  simple  modification  dans 
la  concentration  du  sue  en  rapport  avec  la  vitesse  de  la 


secretion.  Entre  l’eau  que  contient  le  sue  et  sa  teneur  en 
ferment  existent  les  rapports  les  plus  varies  : unpomoir 
digestif  fileve  peut  se  rencontrer  aussi  bien  avec  une 
secretion  abondante  qu’avec  une  secretion  momdre.  Et  le 
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fait  d’line  variation  inegale  (lcs  diddrents  ferments  dans 
le  meme  sue  montre  peremptoirement  la  propriety  qu’ont 
les  glandes  a activity  chimique  complexe,  telle  que  la 


Fig.  6.  — Teneur  en  ferment  du  sue  pancreatique  recueilli  d’heure  en 
heure  apresun  repas  de  COO  centimetres  cubes  delait  (Experiences  des 
27  et  29  decembre  189G). 

glande  pancreatique,  d’dlaborer  tantot  un  produit,  tantot 
tel  autre,  a des  periodes  determinees  de  leur  travail 
secretaire.  Ge  qui  vient  d’etre  dit  des  ferments  peut 
aussi  bicn  s’appliquer  a la  teneur  en  sels  du  sue. 
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11  apparait  alors  un  fait,  d’autant  plus  intdressant  qu’il 
doit  etre  pris  a juste  titre  en  consideration,  celui  de 
1’aciditd  constante  du  sue  gastrique.  II  est  vrai  quo  les 
observations  cliniques  sur  lactivite  seerdtoire  de 
l’estomac  che/  l’liomme  men tionnent  presque  journelle- 
ment  des  variations  d’acidite  ; il  est  vrai  aussi  que,  dans 
nos  observations,  bien  qu’il  s’agisse  de  sue  absolument 
pur,  ces  variations  sont  parfaitement  appreciates  ; nean- 
moins,  de  l’examen  attentifde  tous  les  faits,  nous  pouvons 
tirer  cette  conclusion  presque  indubitable  que  le  sue 
gastrique  est  secrete  par  les  glandes  toujours  avec  la 
meme  acidite.  Meme  par  notre  procede,  en  effet,  nous 
lie  recueillons  pas  le  sue  directement  des  orifices  des 
glandes.  11  s’ecoule  hors  de  celles-ci  sur  les  parois  de 
l’estomac,  qui  sont  enduites  d’un  mucus  alcalin,  et,  de  la 
sorte,  il  subit  inevitablement  une  neutralisation 
parti elle,  soit  une  diminution  de  son  acidite.  L est  a cette 
circonstance  qu’il  faut  attribuer  toutes  les  variations  qu’on 
voit  se  manifester  dans  l’aciditd  du  sue  gastrique  ; cela 
ressort.  d’un  grand  nombre  d’observations.  C'est  un 
phenomene  presque  constant  que  l’acidite  du  sue  gastri- 
que et  la  vitesse  de  sa  secretion  sont  intimement  liees 
l’une  a l’autre;  plus  est  abondante  la  secretion,  plus  est 
grande  l’acidite,  et  inversement.  Le  rapport  de  ces  deux 
phenomenes  se  comprend  facilement,  apres  l’explication 
que  nous  venons  de  donner.  Quand  le  sue  est  secrete  en 
plus  grande  quantity  il  s’ecoule  plus  rapidement  sur  les 
parois  de  l’estomac ; le  phenomene  de  neutralisation  est, 
en  consequence,  moins  marque;  aussi  1 acidite  appa 
rente  du  sue  se  rapproche-t-elle  d’autant  plus  de  son  aci- 
ditb  re  elle  authentique.  Dans  le  but  de  verifier  la  justesse 
de  cette  explication,  le  Dr.  Ketscher  a pratiqud,  en  les 
variant,  un  certain  nombre  d’experiences.  Les  parois  de 
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1’estomac  dtant,  a l’dtat  de  vaeuite,  recouvertes  d’une 
couche  importante  de  mucus,  on  comprend  que  les 
premieres  portions  du  sue  qui  s’ecoule,  sous  l inlluence, 
par  exemple,  d’unrepas  fictif,  soienl  lesmoinsacides.  Plus 
le  sue  s’dcoule  abondamment  et  plus  il  est  riche,  plus 
son  acidite  est  dlevbe.  Quand  la  secretion  diminue,  il 
est  evident,  des  lors,  que  le  mucus  ayant  ete  neutralise 
par  les  premieres  portions  de  sue  secrete,  on  ne  consta- 
tera  plus  la  faible  acidite  caracteristique  du  debut  de 
i’experience.  Si  l’on  provoque,  a plusieurs  reprises,  un  tel 
lavage  de  la  muqueuse  gastrique  en  quelque  sorte  avec 
son  sue,  on  peut  arriver  meme  a faire  disparaitre  le  rap- 
port ordinaire  qui  existe  entre  la  vitesse  de  la  secretion 
et  l’acidite  : le  sue  reste  bgalement  et  fortement  acide, 
quelle  que  soit  la  rapidite  grande  ou  faible  de  la  secretion. 
— D’autre  part,  le  Dr.  Ketscher,  tou jours  en  utilisant 
la  methode  du  repas  fictif,  a proebde  a des  analyses 
comparatives  du  sue  secrete  toutes  les  cinq  minutes,  soit 
en  le  recueillant  an  fur  et  a mesure  de  son  ecou lenient 
par  la  fistule  restee  ouverte,  soit  en  le  recueillant  en 
bloc,  apres  les  cinq  minutes  dcoulees,  la  fistule  restant 
alors  fermee  tout  ce  temps.  Il  est  resulte  de  ces  recher- 
ches  que  presque  toutes  les  portions  de  sue  recolte  dela 
seconde  maniere,  apres  un  sejour  de  cinq  minutes  dans 
l’estomac,  presentent  une  acidite  plus  faible  que  les  autres. 
Si  deja  le  sue  gastrique  pur  presente  des  variations 
d’acidite  de  cette  sorte,  il  est  Evident  que  celles-ci  seront 
encore  plus  accentudes,  quand  la  salive  et  les  aliments 
tomberont  dans  l’estomac.  Nous  avons  recemment 
observe  au  laboratoire  un  chien  affecte  d’une  hyperaci- 
dite  d’ordre  pathologique ; or,  aucune  methode  d’examen 
du  sue  gastrique  ne  revelait  une  acidite  qui  depassat  la 
normale  ( Pawlow ).  Si  tout  cela  est  exact,  il  en  resulte 
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que  les  variations  d’acidite,  tides  a des  besoins  variables 
de  la  digestion,  tionnent  a des  variations  de  la  quantity 
du  sue  secretd,  ct  non  a des  modifications  propres  de  cette 
acidite.  II  est  possible,  toutefois,  que  la  neutralisation 
du  sue  gastrique  par  le  mucus  alcalin  represente  un 
processus  adapte  a un  but  dbtermind.  Dans  un  estomac 
normal,  un  sue  absolument  pur  peut  perdre  jusqu’a 
25  p.  100  de  son  acidite,  du  fait  de  la  neutralisation  par 
le  mucus.  Qui  sait?  La  nature  emploie-t-elle  la,  pour 
faire  varier  l’acidite,  un  procedd  favorable  aux  interets 
de  l’organisme  ou  a lelaboration  des  aliments?  En  tout 
cas,  le  fait  de  la  variation  de  l’acidite  apparente  reste 
acquis,  quel  que  soit  son  mecanisme. 

Mais  revenons  au  point  capital  de  notre  sujet.  \ous 
avez  vu,  par  des  exemples  typiques,  que  les  glandes  gas- 
triques  et  la  glande  pancreatique  secretaient,  au  cours 
de  la  digestion,  des  sues  dont  la  composition  ne  restait 
pas  uniforme,  mais  se  modifiait  a divers  points  de  vue. 
C’est  un  probleme  extremement  curieux  et  important 
que  celui  de  determiner  dans  quels  rapports  se  trouvent 
ces  variations  secretaires  avec  la  marche  de  la  digestion, 
et  de  rechercher  si  elles  s’exercentdans  un  sens  favorable 
a cette  derniere.  La  solution  complete  de  ce  probleme 
appartient  a l’avenir.  Quelques  details  cependant  laissent 
deja  entrevoir  une  telle  utilite  de  ces  variations.  Pre- 
nons,  par  exemple,  la  premiere  portion  de  sue  gastrique 
secrete ; elle  est  caracterisee  par  un  pouvoir  digestif 
intense.  11  est  clair  qu’une  telle  qualite,  comcidant  avec 
le  debut  de  la  digestion,  alors  que  toute  la  masse  ali- 
mentaire  presente  encore  son  aspect  exterieur  le  plus 
grossier,  se  manifesto  on  ne  peut  plus  a propos.  Le  reac- 
tif  le  plus  puissant  se  trouve  ainsi  secrete,  au  moment  oil 
il  est  le  plus  ndeessaire.  II  est  plus  difficile  de  definii  lc 
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but  auquel  repondent  les  modifications  qui  surviennent 
dans  la  composition  du  sue  panerdatique,  car  il  s’adrcssc 
a une  dtape  plus  avanede  de  l’dlaboration  de  la  matidre 
aiimentaire,  qui  a subi  ddja  l’influence  prealable  et  elec- 
tive de  l’estomac.  II  faut,  en  outre,  que  se  rdalisent,  tout 
d’abord,  dans  l’intestin,  les  conditions  chimiques  favo- 
rables  a Taction  du  sue  pancreatique.  Aussi  les  conditions, 
sous  l’influence  desquelles  s’est  accomplie  la  digestion 
gastrique,  doivent-elles  etre  radicalement  changees,  car 
elles  sont  defavorables  a la  digestion  pancreatique.  Nous 
savons,  en  effet,  que  la  trypsine  est  digdree  par  la  pep- 
sine  et  qu’une  acidite  elevee  empdche  son  action  de  se 
manifester.  Pour  le  moment,  je  n’insiste  pas  davantage 
sur  ces  questions;  nous  les  examinerons  de  plus  pres, 
dans  la  suite,  quand  nous  traiterons  du  mecanisme  de 
l’excitation  des  glandes. 

Maintenant  que  nous  connaissons  les  faits  d’adaptation 
du  travail  glandulaire  aux  divers  temps  d’elaboration  de 
la  masse  aiimentaire,  nous  sommes  fondes  a penser  que 
cette  capacity  d’adaptation  doit  se  reveler,  avec  toute  sa 
nettete,  dans  l’etude  de  la  secretion  sous  1’influence  d’ali- 
mentations  variees.  Puisque  les  aliments  sont  composes 
de  diverses  substances,  et  que,  dans  le  canal  digestif,  sont 
secretes  des  reactifs  differents,  il  est  rationnel  de  suppo- 
ser  que  sur  des  especes  d’aliments  determines  se  dever- 
seront,  de  preference,  tantot  certains  sues,  tantot  d’autres, 
chacun,  a raison  de  sa  variability  et  de  telles  ou  telles 
qualites  particulieres  qu’il  presente. 

En  est-il  ainsi,  en  realite?  Certes,  il  ne  pouvait  6tre 
question  de  rdsoudre  un  tel  probleme,  lorsqu’on  ne  dis- 
posait  que  des  anciennes  mbthodes  d’investigation.  Sa 
solution,  que  nous  pouvons  maintenant  aborder,  devient 
meme  la  meilleure  recommandation  et  le  plus  beau  titre 
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d’utilite  (le  nos  nnHhodes  nouvelles.  Nous  pouvons 
maintenant  nous  convaincre  de  ce  qui  n etait  autre- 
fois qu’une  probability  cl  priori , a savoir  qua  cliaque 
sorte  d’aliments  correspond  une  activity  specifique  des 
glandes  gastriques,  avec  des  proprietes  specifiques  des 
sues  secretes. 


Commengons  par  l’estomac.  Les  experiences  sur  les 
cbiens  porteurs  d’un  petit  estomac  isole  out  montre 
(Dr.  Chigin ) qua  une  alimentation  mixte,  aussi  bien 
qu’a  une  alimentation  composee  soitde  lait,  soit  de  pain, 
soit  de  viande,  etc.,  corresponded  cliaque  fois  une  acti- 
vity specifique  des  glandes  gastriques  — activity  speci- 
fique  relative  aux  proprietes  du  sue,  a sa  quantity,  a la 
mar  die  et  a la  duree  de  la  secretion.  — Nous  allons  ana- 
lyser ces  divers  ylements,  les  uns  apres  les  autres.  Le  sue 
secryte  sous  rinfluence  du  pain  est  celui  qui  possede  la 
force  digestive  la  plus  grande  ; nous  l’appellerons  le  « sue 
de  pain  » (1).  Son  pouvoir  peptique  est,  en  moyenne, 
d’apres  le  Dr.  Chigin , de  6,64  millimetres.  A 1’ali menta- 
tion carnee  rdpond  un  sue  d’un  pouvoir  de  3,99  mil- 
limetres; a l’ali mentation  lactee,  un  sue  d’un  pouvoir  de 
3,26  millimetres.  Si  nous  appliquons,  des  lors,  la  loi  de 
Schulz  et  BorissoiV , pour  comparer  exactement  ces  sues, 
nous  obtenons  les  cliiffres  suivants  : pour  le  sue  de  pain 
G;641 2=  44,  pour  le  sue  de  viande  3,992  = 16,  pour  le  sue 
de  lait  3,262  = 11.  Par  consequent,  le  sue  de  pain  con tient 
4 fois  plus  de  ferment  que  le  sue  de  lait ; il  est,  a ce 

point  de  vue,  4 fois  plus  concentre. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  s’appuie  sur  les  protocoles 


(1)  De  metne,  nous  dirons  « sac  de  viande,  sue  de  Uit  » 
periphrases  plus  explicites,  mais  plus  longues,  telles  qu 

sous  Tintluence  dun  repas  de  viande,  de  laitr  ». 


au  lieu  des 
sue  si5cr£ti; 
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des  experiences  suivantes  (empruntees  au  travail  du 
Dr.  Chigin ) : 

A liuit  lieures  du  matin,  on  fait  manger  a un  chien 


200  grammes  de  pain.  Rdsultats  : 

Heures. 

Quantity  do  sue. 

Puissance  digestive. 

8-9 

3,2  cent,  cubes. 

8,0  millimetres. 

10 

4,5  — 

7,0  - 

11  . 

1,8  - 

7,0  - 

Le  chien 

reqoit  200  grammes  de  viande  crue  : 

Heures. 

Quantile  de  sue. 

Puissance  digestive. 

12 

8,0  cent,  cubes. 

5,37  millimetres. 

1 

8,8  — 

3,50  — 

2 

8,G  - 

3,75  — 

Le  chien  recoit  200  centimetres  cubes  de  lait  : 

Heures. 

QuantitS  de  sue. 

Puissance  digestive. 

3 

9,2  cent,  cubes. 

3,75  millimetres. 

4 

8,4 

3,30  — 

Le  chien  recoit,  de  nouveau, 
lait  : 

400  centimetres  cu 

Heures. 

Quanlild  de  sue. 

Puissance  digestive. 

5 

7,4  cent,  cubes. 

2,25  millimetres. 

G 

4,2 

2,2 

L influence  de  la  variele  de  l’alimentation  sur  la  puis- 
sance digestive  du  sue  saute  aux  yeux.  Pour  exclurc 
toutefois  l’idee  que  1’ordre  dans  lequel  ont  ete  pris  les 
aliments  a pu  avoir  une  influence  sur  les  re'sultats  ob- 
tenus,  je  rapporterai  un  autre  exempJe  : 

Le  cliien  recoit  200  centimetres  cubes  de  lait : 


Ilcures. 

S h.  30'-9  h.  30' 
10  h.  30' 


Qu.,ntit<5  de  sue. 

7,0  cent,  cubes. 

G,0  — 


Puissance  digcslhe. 

1,5  millimetres. 

2,0 


<0 
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Lc  chien  reQoit  145  grammes  de  pain  : 

Quantitfi  de  sue.  Puissance  digestive. 

2,0  cent,  cubes.  4,12  millimetres. 

3,G  — 5,0  — 

Le  cliien  repoil  200  centimetres  cubes  tie  lait  : 

figures.  Quanlitd  do  sue. 

1 h.  30'  5,4  cent,  cubes. 

2 h.  30'  3,4 

Do  meme  que  la  force  digestive,  1’aeidite  totale  (I) 
varic  aussi  avec  chaque  espece  d’aliments.  L acidite  se 
montre  le  plus  elevee  pour  la  viande  (0,56  p.  100),  et  le 
plus  faible  pour  le  pain  (0,46  p.  100).  La  quantity  de  sue  di- 
gestif et  la  duree  de  la  secretion  sont  aussi  dgalement  sous 
la  dependance  de  la  nature  de  1’alimentation.  Cette  de- 
pendance  apparait  aussi  bien,  que  Ton  opere  avec  des 
poids  egaux  d’aliments  bruts  ou  qu’on  opere  avec  leurs 
poids  correspond  ants  de  residu  sec,  ou  enfm,  puisque 
faction  du  sue  gastrique  s’adresse  aux  albuminoides, 
avec  le  poids  correspondant  d’elemenls  azotes  entrant 
dans  leur  composition.  Si  Ton  divise  la  quantite  de  sue 
secrete  pendant  la  periode  digestive  par  le  nornbre 
d’heures  correspondant  au  temps  de  seerdtion,  on  obtient 
la  quantite  moyenne  de  sue  secrete  a 1 heure ; ce  meme 
cliiffre  donne  aussi  l’intensite  moyenne  du  travail  glan- 
dulaire  a l’heure,  — intensite  qui  varie  avec  les  diverses 
especes  d’aliments.  - A poids  dgal,  e’est  sur  la  viande 
que  se  deverse  le  plus  de  sue,  et  sur  le  lait,  le  mini- 
mum. Pour  des  quantites  equivalentes  d azote,  le  maxi- 
mum de  sue  est  produii  dans  le  cas  du  pain,  et  le  mini- 

\ 

(,)  L’acidite  est  mesurde  a I’aide  de  solutions  litres,  et  cvaluee  en 
acide  chlorhydrique  p.  100. 


Puissance  digestive. 

3,37  millimetres. 
2,0 


‘ Heures. 

1 1 h.  30' 

12  It.  30' 
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mum  dans  le  cas  de  la  viande.  L’intensite  du  travail 
des  gdandes  est,  a l’heure,  presque  la  memo  pour  la 
viande  et  le  lail,  mais  el  le  est  beaucoup  moindre  pour  le 
pain;  e’est  dire  que  la  duree  de  transformation  de  ce  der- 
nier est  plus  considerable  que  celle  des  autres  aliments, 
et  que  la  seerdtion  presente  de  ce  fait  un  ralentissement. 
La  specificite  du  travail  glandulaire,  pourebaque  espece 
d’aliments,  ne  se  limite  pas  aux  differences  que  nous 
venous  d’indiquer;  el  le  setraduit  aussi  par  des  particu la- 
ri tds  tres  tranchees  dans  la  marche  de  la  secretion  et 
dans  les  variations  qualitatives  du  sue  seerdte  d’heure  en 
heure.  Je  ne  rapporterai  ici  qu’un  exemple  pour  chaque 
mode  d’alimentation,  en  vous  priant  de  croire  que  les 
resultats,  lorsqu’on  repete  les  experiences,  se  repro- 
duisent  avec  la  meme  precision  qui  nous  a deja  frappes 
dans  les  essais  anterieurs. 

Quantite  et  qualite  du  sue  gastrique  correspondant  a des  types  divers 
d aliments  : 203  gr.  de  viande,  200  gr.  de  pain,  600  cent,  cubes  de 
lait. 

(D’apres  les  moyennes  du  Dr.  Cliigin). 


heures. 

QUANTITE  DE  SUC, 
en  cc.  m. 

PUISSANCE  DIGESTIVE, 
en  mm. 

Viande. 

Pain. 

Lait. 

Viande. 

Pain. 

Lait. 

1 

11,2 

10. G 

4,0 

4,04 

6,10 

4,21 

11,3 

5,4 

8,6 

3,03 

7.97 

2,35 

o 

7,(j 

4,0 

9,2 

3,01 

7,51 

2,35 

4 

5, 1 

3/. 

7,7 

2,87 

6,19 

2,65 

0 

() 

2,8 

2,2 

3,3 

2,2 

4,0 

0,5 

3,20 

3,58 

5,29 

5,72 

4,63 

6,12 

7 

1.2 

2,6 

)> 

2,25 

5,48 

)) 

8 

0,6 

2,2 

» 

3,87 

5,50 

» 

0 

» 

0,9 

» 

» 

5,75 

10 

» 

0,4 

)> 

)) 

)) 

» 

Ces  rdsultats  sont  reproduits  dans  les  courbes  ci- 
contre  : 
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Ces  faits  sont  trbs  interessants  ct  ont  unc  baute  signi- 
fication : A cliaque  espOce  tf aliments  correspondent  dcs 
variations  horaires  ddtermindes  de  la  marche  de  la  secre- 
tion et  des  modifications  caracteristiquesdansles  proprietes 


ri<y.  8.  - Variations  horaires  du  pouvoir  digestif  dn  sue  gastrique  dans 
Ie  repas  de  viande,  de  pain,  de  lait. 


des  sues.  Pour  la  viande,  le  maximum  de  la  secretion 
apparait  a la  premiere  ou  a la  deuxieme  lieure,  temps 
pendant  lecjuel  les  quantites  de  sue  seerdte  sont  asscz 
semblables.  Pour  le  pain,  le  maximum  appartient  ton  jours 
tres  nettement  a la  premiere  lieure;  pour  le  lait,  a la 
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deuxicme  ou  meme  a la  troisicmc.  Pour  la  viande,  Ie 
sue  le  plus  aclif  est  celui  de  la  premiere  heure  ; pour  le 
pain,  celui  de  la  deuxieme  et  de  la  troisieme  ; pour  le 
lait,  celui  de  la  dernidre  heure.  Le  tableau  des  minima 
et,  en  general,  tout  le  cycle  secretaire  sont  dgalement 
caracteristiques. 

Les  faits  que  nous  venous  de  rapporter  confirment, 
me  semble-t-il,  a un  haut  degre,  notre  conclusion  an- 
terieure  relative  a la  signification  particuliere  des  Avia- 
tions du  travail  secretaire,  au  cours  d’une  periode 
digestive.  Si  a chaque  sorte  d’aliments  correspond  une 
marclie  particuliere  de  la  secretion,  ilira  de  soi  que  celle- 
ci  doitevoluer,  dans  chaque  cas,  suivant  uneformule  con- 
crete, et,  par  suite,  presenter  une  signification  precise. 

Nous  venons  maintenant  d’apprendre  a connaitre  un 
grand  nombre  de  Aviations  que  presente,  dans  divers  cas, 
le  tervail  secretaire.  Leur  manifestation,  d’apres  une  loi 
reguliere,  temoigne  du  fait  meme  de  leur  importance.  II 
scrait  a cet  instant  interessant,  voire  ndeessaire,  de  com- 
prendre  le  sens  de  chacune  de  ces  Aviations.  Une  telle 
comprehension  contribuerait  a rapprocher  des  faits  qui 
nous  apparaissentactuellement  plus  ou  moins  disparates, 
et  dont  la  liste  fatigue  l’attention  et  encombre  la  md- 
moire.  Ce  n’est,  du  reste,  pas  mon  intention,  en  A'ous 
communiquant  ces  faits,  de  vous  graver  dans  la  memoire 
tous  leurs  details  compliques  ; cela  exigerait  evidemment 
une  etude  particuliere  et  souvent  rdpetee  de  notre  sujet. 
Je  Areux  simplement  faire  penetrer  dans  Amtre  esprit  la  con- 
viction que  le  travail  des  glandes  digestives  presente  une 
grande  elasticite , et,  des  lors,  peut  etre  caractdristique, 
et  strictement  adequat  a chaque  cas  donne.  Mallieu- 
reusement,  en  ce  qui  concerne  ce  dernier  point,  il  y a la 
un  champ  presque  inexplord.  La  conidction  que  tout 
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travail  ties  glandes  est  adapts  a un  but  repose  actuelle- 
ment  surtout  sur  des  considerations  gbnerales,  et  na 
encore  a son  actif  qu’un  petit  nombre  de  l'aits  plus  ou 
moins  clairs  et  indiscutables.  Examinons,  par  exemple, 
les  quantites  do  ferment  delivr6es  par  l’estomac,  pour  des 
poids  equivalents  d’azote,  dans  les  modes  divers  d ali- 
mentation. Le  pain  provoque  la  production  de  1 600  uni- 
tes de  ferment;  la  viande  de  4110,  et  le  lait  de  340.  Ces 
nombres  sont  obtenus  de  la  fagon  suivante  : 100  grammes 
de  viande  ont  sensible ment  la  meme  teneur  en  azote  que 
600  centimetres  delait  et  250  grammes  de  pain  blanc.  Or, 
le  Dr.  Chigin  a montrd  que  Ton  obtenait : 

Pour  100  grammes  de  viande,  25  centimetres  cubes  de 
sue  d’une  force  digestive  de  4 millimetres  ; 

Pour  600  centimetres  cubes  de  lait,  34  centimetres  de 
sue  d’une  force  digestive  de  3,1  millimetres. 

En  ce  qui  concerne  les  250  grammes  de  pain,  nous 
n’avons  aucune  experience  correspondante  de  Chigin , qui 
s’est  trouve  experimenter  avec  d’autres  quantites.  En  pre- 
nant  pour  base  la  loi  de  proportionnalite  entre  la  quan- 
tity d’aliments  et  la  quantity  de  sue  secrete,  on  peut 
toutefois  retrouver  theoriquement  que  250  grammes  de 
pain  blanc  donnent  42  centimetres  cubes  de  sue,  de  force 
digestive  de  6,16  millimetres.  En  prenant  le  carry  des 
millimetres  qui  expriment  la  puissance  digestive,  on 
obtient  38  pour  le  pain,  16  pour  la  viande  et  10  pour  le 
lait.  Ces  chi ff res  nous  donnent  la  richesse  comparee  en 
ferment  de  volumes  dgaux  des  divers  sues.  Comme  il 
s’ecoule  une  quantity  diflerente  de  sue  pour  chacun  des 
aliments,  nous  devons  la  prendre  en  consideration  pour 
apprecier  la  quantity  totale  de  ferment  secryte  dans 
chaque  cas.  Si  nous  rapportons  les  carres  trouvds  an 
centimetre  cube  comme  unite  de  volume,  et  si  nous  les 
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multi plions  par  le  nombre  de  centimetres  cubes  de  sue 
dcoule,  dans  chaque  cas  particular,  nous  trouvons  les 
nombres  1 600,  400  et  340.  Ces  cbiffres  indiquent  que 
l’albumine  du  pain  a exige  une  quantity  de  pepsine  5 lois 
superieure  a celle  quo  fait  secreter  une  quantity  dgale 
d’albumine  de  lait ; l’azote  de  la  viande  exige  une  quantite 
de  pepsine,  qui  depasse  de  23  p.  100  celle  que  necessite 
l’azote  du  lait.  Les  diverses  moduli tes  de  l’albumine 
exigent  ainsi  une  quantite  de  ferment  correspondant  a 
leurs  degres  drvers  de  digestibilite,  qui  nous  sont  deja 
connus  par  des  experiences  de  chimie  physiologique.  — 
Si  Ton  compare  le  travail  des  glandes  gastriques  dans  les 
differents  genres  d’ali mentation,  on  ne  peut  meconnaitre 
une  certaine  adaptation  a un  but  determine.  L’albumine 
vegetale  exige  pour  sa  digestion  beaucoup  de  ferment  ; 
cette  necessite  est  satisfaite  bien  moins  par  une  augmen- 
tation de  la  quantite  de  sue  que  par  sa  concentration 
extraordinaire  en  ferment,  comme  il  arrive  pour  le  sue 
de  pain.  11  est  done  permis  de  supposer  que  le  seul 
besoin  d’une  grande  valeur  de  ferment  se  fait  sentir, 
tandis  qu’une  quantite  importante  d’acidite  chlorhydrique 
serait  superflue  ou  meme  nuisible.  En  fait,  dans  la 
digestion  du  pain,  l’estomac  n’est  le  siege  d’aucune  sur- 
production  d’acide  chlorhydrique ; e’est  la  une  autre 
particularite  de  la  secretion  que  nous  observons  dans  ce 
cas.  La  quantite  totale  du  sue  de  pain  n’est  pas  beaucoup 
plus  grande  que  celle  du  sue  de  lait ; elle  met  toutefois 
a se  produire  un  temps  beaucoup  plus  long,  si  bien  que 
la  quantite  moyenne  de  sue  de  pain  secrete  par  heure  est 
une  fois  et  demi  plus  petite  que  dans  le  cas  du  laitou  de 
la  viande.  Ainsi  done,  dans  la  digestion  du  pain,  l’esto- 
mac  ne  contient,  pendant  tout  le  temps  de  la  duree  de  la 
secretion,  que  peu  d’acide  chlorhydrique.  Ce  resultat  se 
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trouve  cn  parfait  accord  avec  les  observations  do  chimie 
physiologique,  d’apres  lesquelles  un  excds  d’acide  entrave 
la  digestion  de  l’amidon,  qui  se  trouve  dans  le  pain  en 
grande  quantity.  Les  observations  cliniques  nous  appren- 
nent,  de  leur  cold,  quo  dans  l’byperaciditd,  tandis  que  la 
viande  est  parfaitement  digeree,  une  grande  partie  de  I’ami- 
don  du  pain  traverse  le  canal  digestif  sans  etre  utilise. 

Pour  favoriser  l’utilisation  digestive  de  l’amidon,  peut- 
etre  intervient-il  encore  un  phenomene  que  j’ai  deja 
signale  plusieurs  fois  precedemment,  sans  en  donner 
encore  aucune  explication.  Je  fais  ici  allusion  a la 
longue  periode  d’au  moins  cinq  minutes,  qui  s’observe 
tou jours  entre  le  debut  de  l’ingestion  des  aliments  et  le 
debut  de  la  secretion.  Cette  periode  s’observe  toujours, 
qu’il  s’agisse  d’experiences  sur  l’estomac  intact  (avec  le 
repas  fictif),  ou  d’experiences  sur  le  petit  estomac  isole. 

Cette  periode  Icitente , pour  ainsi  dire,  n’est  jamais  infe- 
rieure  a quatre  et  demie  ou  cinq  minutes;  elle  peut  se 
prolonger  sou  vent  jusqu’a  dix  minutes.  Que  signifie- 
t-elle  done?  Nous  n’avons  aucune  raison  d’expliquer  sa 
manifestation  par  des  circonstances  exterieures  telles 
que,  par  exemple,  le  temps  necessaire  pour  que  les 
glandes  se  remplissent  jusqu’au  bord,  pour  que  le  sue 
humecte  la  paroi  interne  de  l’estomac  et  qu’il  s’ecoule 
a flot  par  la  fistule.  De  telles  explications  ne  sont  pas 
valables,  parce  que  la  periode  latente  existe  aussi  dans  les 
cas  ou  les  glandes  sont  deja  pleines  de  sue,  ou  les  parois 
de  l’estomac  sont  bumectees  par  la  secretion.  II  serait, 
en  outre,  etrange  de  penser  que  les  glandes  gastriques  ne 
sont  pas  capables  de  reagir  a un  excitant,  avant  un  delai 
de  cinq  minutes.  II  faut  plutot  cliercber  a interpreter  le 
phenomene  do  la  periode  latente  dans  le  sens  d une 
adaptation  a un  but  determine.  Peut- etre  ces  cinq  a dix 
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minutes  correspondent-elles  au  temps  necessaire  a la 
salive  pour  developper  son  action  amylolytique.  Cette 
explication  ne  saurait  6tre  evidemment  acceptee  d’une 
fagon  absolue,  lant  que  cettc  question  naura  pas  etc 
soumise  a une  analyse  sGientifique  mdthodique. 

C’est  d’autant  plus  volontiers  que  je  passe  maintenant 
au  travail  de  la  glande  pancreatique,  qu’ici  l’adaptation 
de  la  secretion  a un  but  precis  est  hors  de  doute  ct  de 
discussion.  Le  tableau  suivant  reproduit  les  experiences 
du  Dr.  Walt  her,  relatives  a la  determination  du  travail 
de  la  glande  pancreatique,  au  point  de  vue  de  la  quantite 
de  sue  et  de  la  richesse  en  ferment,  sous  1 influence 
d’aliinenlations  variees. 


FERMENT 

FERMENT 

FERMENT 

de  l'albumiuc. 

de  l'amidon. 

des  gi'aisses. 

QUANTITE 

- ^ 

— ^ 

- — - 

ALIMENTS. 

Concen- 

Nombre 

absolu 

Conccn- 

Quaniite 

Concen- 

Quantite 

de  sue. 

tration 

des 

unites 

de 

tration 

tration 

du  sue. 

du  sue. 

absolue. 

du  sue. 

absolue. 

ferment. 

COO  c.  c.  de  lait. . . 

48  C.  C. 

22, G 

1085 

9,0 

432 

90,3 

4334 

250  gr.  de  pain. . . 

151  c.  c. 

13,1 

1078 

10,  G 

1G01 

5,3 

SOO 

ICO  gr.  de  viande. 

144  c.  c. 

10, G 

1502 

4,5 

G48 

25,0 

3C0O 

Par  concentration  du  sue,  nous  entendons  la  valeur 
exprimee  par  le  carre  des  millimetres  de  la  colonne  dis- 
soute  d’albumine  ou  d’amidon,  ou  par  celui  des  centi- 
metres cubes  employes  de  la  liqueur  titree.  Par  nombre 
absolu  d’unites  de  ferment  nous  entendons  la  valeur 
exprimee  par  le  resultat  de  la  multiplication  du  chiffre 
de  concentration  par  celui  qui  exprime  la  quantite  do 
sue  en  centimetres  cubes.  Les  quantites  d’aliments 
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represen  lees  clans  ce  tableau  sonl  celles  encore  qui  corres- 
pondent a un  mfime  poids  Equivalent  d’azote.  Nous 
voyons  que,  la  aussi,  a cliaque  sorte  d’aliments,  correspond 
nnc  quantite  dEterminee  do  sue  pancrEatique.  La  richesse 
en  ferment  est  vraiment  frappante.  A ce  point  de  vue 
aussi  correspond  pour  chaque  alimentation  un  sue  parti- 
cular. C’est  dans  le  sue  de  lait  que  nous  trouvons  le  plus 
de  trypsine,  qui  se  trouve  on  quantitE  moindre  dans  le 
sue  de  pain  et  dans  le  sue  de  viande.  C’est  le  sue  de 
pain  qui  est  le  plus  riche  en  ferment  amylolytique,  dont 
la  proportion  est  moindre  dans  le  sue  de  lait  ct  dans  le 
sue  de  viande.  Le  sue  de  pain  est,  au  contraire,  extraor- 
dinairement  pauvre  en  ferment  lipolytique,  cjui  se  trouve 
en  tres  grande  quantitE  dans  le  sue  de  lait,  et  dont  le  sue 
de  viande  contient  une  proportion  intermEdiaire.  En  ce 
qui  concerne  les  deux  derniers  ferments,  l’adaptation 
du  sue  a la  qualite  des  aliments  est  Evidente,  sans  qu’il 
soit  besoin  d’insister  : a l’aliment  riche  en  amidon  cor- 
respond un  sue  riche  en  ferment  amylolytique;  a ! ali- 
ment renfermant  beaucoup  de  graisses  correspond  un  sue 
d’une  teneur  ElevEe  en  ferment  lipolytique.  Cela  ressort 
dEja  de  la  consideration  de  la  concentration  respective 
des  sues,  mais  mieux  encore  de  leurs  quantites  absolues 
de  ferment  (voir  le  tableau).  Les  variations  du  ferment 
Iryptique  peuvent  seules  Etonner  tout  cl’abord.  Dans  le 
travail  des  glandes  gastriques,  nous  avons  vu  des  varia- 
tions precisement  opposEes ; tandis  que,  la,  c est  le  lait 
qui  donne  lieu  a la  production  du  sue  le  plus  pauvre  en 
ferment  proteolytique,  ici,  au  contraire,  c est  pour  ce 
meme  aliment  que  le  sue  est  le  plus  riche  en  trypsine. 
Si  nous  prenons  toutefois  en  consideration  les  quantites 
totales  de  sue  sEcrEtE,  nous  voyons  que  la  aussi,  dans  le 
cas  de  la  glande  pancrEatique,  pour  des  quantites  Equi- 
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valentes  d’albumine  absorbee  sous  forme  do  pain,  dc 
viande  ct  de  lait,  il  est  secrete  dans  le  cas  dn  pain 
1 978  unites  de  ferment,  dans  le  cas  de  la  viande  \ 502  uni- 
tes, dans  le  cas  du  lait  1 085  unites.  Cela  montre  que  pour 
la  glande  pancreatique  elle  aussi,  ralbumine  la  plus 
digestible  est  celle  du  lait,  tandis  que  la  moins  digestible 
est  celle  du  pain.  La  seule  difference  qui  existe  done 
entre  l’activite  stomacale  et  I’activite  pancreatique  con- 
siste  en  ce  que,  pour  le  pain,  l’estomac  fournit  un  sue 
de  concentration  riche,  tandis  que  le  pancreas  fournit  un 
ferment  plus  dilue.  Ce  fait  vient,  il  me  semble,  a l’appui 
de  la  consideration  anterieure  que  j’ai  developpee,  a 
savoir  que  pour  la  digestion  du  pain  doit  elre  dvitee  une 
trop  grande  valeur  en  acide  chlorhydrique.  Quoi  qu’il 
en  soit,  les  rapports  que  nous  venous  de  relever  entre  les 
secretions  gastrique  et  pancreatique  sont  un  temoignage 
curieux  de  la  complexite  et  des  nuances  qui  peuvent  se 
manifester  dans  le  mecanisme  de  la  digestion.  11  est  evi- 
dent qu’il  y a la  un  riche  champ  d’etudes,  avec  bien  des 
problemes  importants  a resoudre. 

Le  travail  du  pancreas  est,  comme  celui  des  glandes  de 
l’estomac,  caracterise  par  la  secretion  d’un  sue  susceptible 
de  varier,  sous  l’influence  d’alimentations  diverses,  non- 
seulement  dans  sa  quantite  et  dans  sa  qualite,  mais  aussi 
dans  la  marchede  sa  secretion.  Jedonneici  des  chiffres  et 
des  courbes  (fig.  9 et  10),  empruntes  au  travail  du 
Dr.  Walt  her  : 

Variations  horaires  des  quantites  de  sue  pancreatique. 


Pour  GOO  cent,  cubes  de  lait 


8.5  cent,  cubes. 

7.6 


11,2 

3,2 

1,0 
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Pour  250  grammes  de  pain 


Pour  100  grammes  de  viande., 


30,5  cent,  cubes. 

50,2 

— 

20,0 

— 

14,1 

— 

16,4 

— 

12,7 

— 

10,7 

— 

6,9 

— 

38,75 

— 

44,6 

— 

30,4 

— 

10,9 

— 

0,8 

— 

9.  _ Marche  de  la  secretion  pancreatique  apres  des  repas  de  viande, 
de  pain,  de  lait. 
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Variations  lioraires  de  la  teneur  en  ferment  du  sue  pancreatique 
pour  100  grammes  de  viande,  250  grammes  de  pain,  600  cent,  cubes 
de  lait. 


HEURES. 

FERMENT 
do  l'albumine. 

FERMENT 
do  l’amidon. 

FERMENT 
des  graisscs. 

Via 

nde. 

1 

3,5 

2,G2 

5,2 

2 

2,88 

2,5 

5,7 

3 

2,5 

2,0 

4,1 

4 

3,88 

2,69 

4,8 

Pain. 

1 

3,0 

2,75 

2,2 

2 

2,88 

2,38 

2,1 

3 

3,5 

2,G2 

1,6 

4 

3,88 

3,12 

1,1 

5 

4,12 

3,88 

2,1 

6 

4,25 

4,25 

2,5 

7 

4,G2 

4,75 

3,1 

S 

G,0 

5,12 

» 

Lait. 

1 

5,75 

5,0 

14,3 

2 

5,88 

5,0 

19,7 

3 

4,25 

2,38 

7,0 

4 

4,5 

3,31 

5,9 

En  raison  de  tous  les  faits  que  nous  venons  de  rap- 
porter,  et  aussi,  eu  egard  a la  propriety  generale  de  tous 
les  tissus  de  l’organisme,  de  presenter  des  modifications 
plus  ou  moins  definitives  succedant  soit  a un  travail 
force  ou,  inversement,  a une  inaction  absolue,  on  pouvait 
penser  a 1’existence  de  phenomenes  analogues  dans  le 
cas  des  glandes  que  nous  dtudions.  Des  recherches  entre- 
prises  dans  cette  direction  sur  la  glande  pancreatique  ont 
ete  couronnees  de  succes.  Des  modifications  longtemps 
prolong^es  du  regime  alimentaire  des  animaux  determi- 
nant un  changement  progressif,  de  jour  en  jour  plus 
manifeste,  dans  la  composition  du  sue,  au  point  de  vue 
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de  sa  teneur  en  ferment.  Si,  par  exemple,  on  nourrit 
pendant  quelques  semaines  un  chien  exclusivement  au 
tail  et  au  pain,  et  qu’on  le  soumette  alors  a une  alimen- 
tation carnee  exclusive,  contcnant  plus  d’albuminoides 
et  une  quantity  presquo  negligeable  de  matieres  hydro- 


1,'jg.  10.  — Les  ferments  du  sue  pancreatique  dans  le  cas  de  la  viande, 

du  pain,  du  lait. 

carbonees,  on  observe  aussitot  une  augmentation  con- 
comitante  du  ferment  tryptique  dans  le  sue  pancreatique. 
Le  pouvoir  digestif  de  celui-ci  vis-a-vis  do  1 albumine 
augmente  de  jour  en  jour,  tandis  que  le  pouvoir  amylo- 
lytique  diminue,  au  contraire,  parallelement.  Yoici, 
a ce  propos,  une  experience  extraite  du  travail  du 
Dr.  Wassiljew  : — Un  chien  a listule  regoit  pendant  un 
mois  et  demi,  tous  les  jours,  deux  flacons  de  lait 
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(1200  c.  cubes)  et  une  livre  russe  (410  gr.)  cle  pain  blanc. 
L’observation  des  variations  horaires  du  sue  secrete  aprds 
le  repas,  pendant  les  G premieres  Jieures,  fournit  les 
chi  Ores suivants,  relativementa  leur  puissance  digestive: 

Pour  le  ferment  tryptique  : 0,0,  0,25,  0,25,  0,25,  0,25. 

Pour  le  ferment  amylolytique  (en  milligr.  de  sucre): 
8,  13,  10,  16,  IS,  15. 

Le  chien  reqoit  alors  tous  les  jours  1 livre  1/2  de 
viande.  Ddja,  an  bout  de  trois  jours,  on  note  une  aug- 
mentation du  ferment  tryptique  et  une  diminution  du 
ferment  amylolytique.  Au  vingt-troisieme  jour  du  regime 
carne,  alors  que  le  sue  est  completement  modifie  dans  le 
sens  que  nous  indiquons,  nous  trouvons  les  valeurs 
suivantes,  correspondant  aux  six  premieres  heures  apres 
le  repas  : 

Pour  le  ferment  tryptique  : 1,5,  1,0,  1,5,  3,5,  3,5,  3,0  ; 

Pour  le  ferment  amylolytique  : 4,  3,  3,  7,  4,  6. 

II  est  a remarquer,  en  ou  tre,  que,  dans  cette  experience, 
Paction  du  sue  sur  l’amidon  s’est  poursuivie  pendant  un 
temps  double  de  celui  de  la  premiere.  Quoique  le 
resultat  de  ces  experiences  soit  extremement  net,  on 
pourrait  objecter  que  la  formation  de  ferment  a parfaite- 
ment  gaide  la  meme  valeur,  mais  qu’elle  a ete  reportee 
a des  heures  differentes  de  la  periode  digestive.  Pour 
donner  a nos  resultats  les  caracteres  dune  certitude 
absolue,  nous  nous  sommes  decidds  a comparer  les 
propriety  fermentatives  des  sues  collected  dans  les 
vingt-quatre  heures.  Cette  experience  laborieuse  a ete 
executee  par  le  Dr.  Jablonski.  Un  chien,  longtemps 
nourri  de  viande,  et  dont  le  sue  pancreatique  a acquis  un 
pouvoir  digestif  dnergique  vis-a-vis  de  Palbumine,  est 
soumis  a un  rdgime  mixte  de  lait  et  de  pain.  Le  pouvoir 
tryptique  du  sue  commence  immediatement  a diminuer, 

Pawi.ow. 
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comme  on  pent  en  juger  par  l’essai  du  sue,  dans  les  six 
premieres  heures  aprOs  l’ingestion  dcs  aliments.  Au 
trentieme  jour  de  ce  second  rdgime,  on  rccueille  le  sue 
seerdte  dans  les  vingt-quatre  heures.  Sonpouvoir  digeslil 
vis-a-vis  de  Ualbumine  estdgalci4  mm.  (mdthode  de  Mett). 
Dix  jours  plus  tard,  onrenouvelle  l’essai  du  sue  des  vingt- 
quatre  heures  ; son  pouvoir  tryptique  se  trouve  tombe 
a 2,25  mm.  Un  troisieme  essai  est  execute  douze  jours 
plus  tard,  et  donne  une  valeur  tryptique  de  1,  25  mm. 
Un  quatrieme  essai,  enfm,  renouvele  vingt-quatre  jours 
plus  tard,  montre  un  pouvoir  digestif  vis  a vis  de  l’albu- 
mine  sensiblement  nut  (methode  de  Mett).  Le  ferment 
amylolytique  croit  tout  d ahord  manifestement,  mais 
presente  bientot  des  irrdgularites,  avec  une  faible  ten- 
dance a ddcroitre.  Ce  dernier  point  reclame  toutefois  de 
nouvelles  verifications.  Les  rdsultats  de  1 experience,  en 
ce  qui  concerne  le  ferment  tryptique,  sont,  au  contraire, 
ddfinitivement  acquis.  II  importera  dvidemment  de  deter- 
miner aussi  les  variations  precises  des  autres  ferments. 
Quand  nous  avons  determine  chez  nos  animaux  telle 
ou  telle  reaction  fixe  du  pancreas  sous  l’influence  d’un 
regime  donne,  nous  avons  ton  jours  pu  la  modifier  chez 
le  meme  animal  par  des  modifications  de  regime.  Ce  fait 
exclut  tout  soupQon  que,  dans  nos  experiences,  nous 
ayons  pu  avoir  affaire  a une  modification  fortuite  de  la 
glande,  survenue  sous  l’influence  de  l’operation  ou  de 

toute  autre  cause  pathologique. 

Puisque  1’ali mentation  agit  si  puissamment  pour  deter- 
miner des  variations  chimiques  caracteristiques  de  la 
glande,  il  se  peut  que,  sous  l’influence  des  conditions 
naturelles  de  la  vie  journaliere  ou  du  fait  de  regimes 
longtemps  continues  (durant  toute  la  vie,  comme  cela  se 
passe  pour  certaines  races  de  chiens),  se  produisent  des 
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types  donnes  et  stables  de  glandes  pancreatiques.  Nos 
materiaux  experimcntaux  nous  donnent,  it  me  semble, 
quelques  indications  a cet  figard.  Quoique  nos  chiens  do 
laboratoire  vivent  et  soient  nourris  dans  des  conditions 
identiques,  leur  sue  pancreatique  presente  son  vent  des 
di (Terences  essentielles,  sous  le  rapport  de  la  teneur  en 
ferment.  Ainsi  telle  modification  de  regime  provoque 
rapidement  chez  un  chien  donne  des  modifications  de 
son  sue,  alors  que,  chez  un  autre,  le  pancreas  ne  se 
laisse  que  tres  lentement  influencer.  Dans  ce  dernier  cas, 
le  passage  brusque  d’un  regime  a un  autre  s’accompagne 
souvent  d’un  etat  pathologique  serieux. 

En  ce  qui  concerne  les  glandes  gastriques,  la  question 
de  modifications  chroniques  dans  la  production  de  son 
ferment  reste  encore  ouverte.  Nous  avons,  dans  notre 
laboratoire,  examind  le  sue  gastrique  d’un  grand  nombre 
de  chiens  (20  a 30)  produit  sous  l’influence  d’un  repas 
fictif;  nous  n’avons  jamais  ren-contrd  de  difference  notable 
et  constante  dans  le  pouvoir  digestif  du  sue  des  divers 
animaux.  Pour  elucider  la  question  qui  nous  occupe,  le 
Dr.  Samojloff, , dans  des  recherches  encore  inedites,  a 
experiments  sur  trois  chiens  gastro-oesophagotomises, 
dont  le  sue  fut  dprouve  apres  des  repas  fictifs,  et  que  1’on 
soumit  ensuite  a des  regimes  divers.  Le  regime  fitabli,  le 
sue  gastrique  produit  sous  l’influence  d’un  repas  fictif 
etait,  de  nouveau,  examine  longtemps  apres;  on  n’a 
jamais  trouve  qu’il  presentat  de  difference  notable. 
Comment  devons-nous  comprendre  un  tel  resultat  ? Nos 
metbodes  depreciation  de  la  teneur  en  ferment  du  sue 
gastrique  seraient-elles  defectueuses  ? Ou  bien  existerait- 
il  reellcment  une  difference,  a cet  important  point  de 
vue,  entre  les  glandes  de  l’estomac  et  celles  du  pancreas? 
Sans  doute,  il  est  possible  que  le  pancreas  joue  le  role 


68 


LE  TRAVAIL  DES  GLANDES  PENDANT  LA  DIGESTION. 

de  reserve  supplbmentaire  qui,  suivant  la  taolic  imposee 
au  tube  digestif,  serait  particuli6rcmcnt  aple  tantut  a 
augmcnter,  tantdt  a diminuer  son  travail,  alois  quo  les 
glandes  gastriques,  premiere  6tapc  digestive,  seraient,  pai 
cela  meme,  obligees  de  produire  tou jours  leur  travail 
maximum.  Dans  ces  derniers  temps,  le  Dr.  Lobassoff  a 
note  dans  notre  laboratoire  un  fait  qui,  sans  etrc  lacile  a 
expliquer,  depose  en  faveur  de  modificalions  stables  des 
glandes  gastriques,  sous  1’inQuencede  regimes  prolongs. 
Nous  possedons  un  cbien,  sur  lequel  a ete  isole  un  segment 
du  fond  de  l’estomac  par  le  procede  de  Heidenbain,  c est- 
a-dire  sans  respecter  les  ramifications  des  pneumogastri- 
ques.  Jc  dois  faire  ressortir  que  sur  de  tels  cbiens,  quand 
its  survivent  longtemps,  la  secretion  du  sue  gastriquo 
devient  peu  a peu  tres  insignifiante  (obs.  de  notre  labora- 
toire). Sur  le  cbien  en  question,  on  a done  observe  le  rap- 
port suivant  : Etait-il  longtemps  maintenu  a un  regime 
came  journalier  et  abondant,  on  obtenait  alors  une 
secretion  beaucoup  plus  riche  que  lorsque  cet  animal 
etait  soumis  a une  autre  alimentation,  soit,  par  exemple, 
nourri  a la  soupe  de  gruau  d’avoine.  Toutefois,  cliez  un 
animal  ainsi  opere,  les  glandes  gastriques  vivent  et 
travaillent  dans  de  telles  conditions  essentielles  d’altera- 
tion,  que  l’on  ne  peut  accorder  a ce  fait  aucune  valour 

importante.  . 

La  somme  des  fails  que  je  viens  de  rapporter  justibe, 

ie  pense,  pour  une  mesure  suffisante,  la  conclusion  que 
i’ai  formulee  anterieurement  et  que  je  reproduis  encore 
une  fois,  a savoir  que  le  travail  des  glandes  digestives, 
objet  de  nos  etudes,  est  infmiment  complexe  et  elastique, 
mais  qu’il  est,  en  outre,  etonnamment  precis  et  presente 
un  caractere  ^adaptation  qui  ne  peut  Mre,  il  est  vrai,  mis 
indiscutablement  en  evidence  que  dans  quelques  cas  isoles. 


TROISIEME  LEQON 

Nerfs  centrifuges  des  glandes  gastriques  et  du  pancreas. 

Experiences  anterieures  relatives  al’influence  de  la  section  et  de  l’exci- 
tation  des  nerfs  vagues  sur  les  glandes  gastriques.  — Ces  glandes 
peuvent  Sire  excitces  par  des  influences  eloignees.  — L’experience  du 
repas  fictif.  — Sa  reproduction,  apr6s  la  section  des  nerfs  vagues.  — 
Ceux-ci  conliennent  des  fibres  secretoires  pour  les  glandes  gastriques. 
Ce  fait  est  prouve  par  1’excitation  du  nerf  vague  dans  deux  categories 
d’experiences  : sur  des  animaux  operes  depuis  un  certain  temps,  et 
dans  des  experiences  extemporanees.  — Le  nerf  vague  est  le  nerf 
secretoire  du  pancreas  (experience).  — II  transmet  aussi  aux  glandes 
des  influences  inhibitrices.  — Ces  influences  tiennent  ii  I’activite  de 
nerfs  secretoires  d’arret. 

Messieurs, 

La  derniere  leqon  a ete  rempiie  par  une  ennuyeuse  no- 
menclature de  chiffres  et  de  courbes,  qui  nous  ont  revele 
toutefois  un  fait  extraordinairement  interessant,  a savoir 
que  les  glandes  de  l’estomac  et  du  pancreas  se  component 
d’une  maniere,  en  quelque  sorte,  intelligente.  Le  sue 
qu  elles  deversent  est,  au  point  de  vue  de  sa  quantite  et  de 
sa  qualite,  celui  qu’exigent  precisement  la  quantite  et  la 
nature  des  aliments  ; le  liquide  qu’elles  secretent  est 
juste  celui  qui  est  le  plus  apte  a la  transformation  des 
aliments  ingeres.  Naturellemenl  se  pose  aussilot  la  ques- 
tion de  savoir  comment  cela  est  possible,  sur  quoi  repose 
et  en  quoi  done  consiste  cette  intelligence  des  glandes? 
Une  hypo  these  doit  servir  de  reponse  immediate  a cette 
question.  G’est  dans  I’innervation  de  cos  organes  glandu- 
laires  que  doit  6tre  recherche  avant  tout  leur  pouvoir 
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d’ adaptation.  Et  ce  n’est  que  si  une  telle  hypolltase  tombe 
a faux,  qu’il  nous  faudra  recourir  k une  autre  explication. 
Lc  sujet  de  notre  legon  d’aujourd’hui  va  done  avoir  pour 
objel  1’ (5 tude  des  influences  nerveuses  qui  s’exergent  surle 
fonctionnement  des  glandes  gastriques  et  du  pancreas. 

Pour  servir  d’ introduction  a cette  etude,  jc  rappellerai 
qu’il  y a deja  quarante-cinq  ans,  le  cblebre  pliysiologiste 
Ludwig , de  Leipzig  (1),  est  arrive,  par  une  experience 
restee  classique,  a etablir  qu’il  existait  pour  les  glandes 
salivaires  un  nerf  special  qui  commandait  directement  a 
l’activite  cliimique  des  cellules  glandulaires,  et  ainsi  pro- 
voquait  la  secretion  de  la  salive.  Ce  nerf  a regule  nom  de 
nerf  secretaire  ou  denerf  de  secretion.  Le  pliysiologiste  de 
Breslau,  Heidenhain  { 2),  en  poussant  plus  loin  ces  etudes, 
a donnedes  preuves  irrecusables  que  le  processus  glandu- 
laire  de  la  formation  de  la  salive  comportait  deux  temps  : 
1°  la  secretion  du  liquide  salivaire  avec  ses  sels  mineraux  , 
2°  elaboration  d’une  substance  organique  specifique. 
Correspondant  a ces  deux  composantes  du  processus  de 
la  secretion  salivaire,  Heidenhain  oppose,  et,  avec  lui,  la 
plupart  des  physiologistcs,  deuxordres  de  fibres  speciales 
nerveuses  presidant  a l’activite  des  cellules  salnaiies. 
Les  unes  provoquent  la  secretion  aqueuse  avec  les  sels 
mineraux  en  solution  ; les  autres  commandent  a la  secre- 
tion de  la  substance  organique  a action  specifique. 
Heidenhain  a reserve  ala  premiere  categorie  de  nerfs  le 
nom  de  secretaires,  les  seconds  ontregu  le  nom  de  nerfs 
trophiques. 

La  question  des  nerfs  secretaires  speciaux  aux  glandes 
gastriques  est  deja  tres  ancienne  et  a une  histoire  inte- 


(1)  Zeitsclirift  far  rat.  Medizin,  N.  F.  I.  1851. 

(2)  R.  Heidenhain,  Studien  des  physiol.  Institute  zu  Bieslau,  , 

und  P flayer's  Archiv.  Bd.  XVII,  1878. 
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ressante.  Surce  point,  laphysiologie  est  resteelongtemps 
en  vjf  disaccord  avec  la  medecine  pratique.  Pendant  que 
cette  dernidre,  s’inspirant  d’observations  auxquelles  elle 
reconnaissait  une  valeur  demonstrative,  rbpondait  a la 
question  qui  nous  occupe  par  I’aflirmative ; tandis  qu’elle 
considerait  comme  indubitable  l’existence  de  nerfs  secre- 
taires pour  1’estomac,  et  qu’elle  etablissait  une  classifi- 
cation des  di (rerents  troubles  de  son  appareil  d’innervation, 
la  physiologie  chercbait,  en  vain,  pendant  plusieurs 
dizaines  d’anndes,  a aboutir  a un  resultat  bien  determine 
sur  ce  meme  point.  G’est  la  un  exemple  demonstratif,  et 
qui  n’est  pas  rare,  en  somme,  dans  lequel  la  medecine 
jugeait  plus  judicieusement  sur  une  question  physiolo- 
gique  que  la  physiologie  elle-meme.  Et  cela,  a vrai  dire, 
n'a  rien  de  surprenant.  Le  monde  des  phenomenes  patho- 
giquesn’est,  eneffet,  qu’uneserie indefiniedecombinaisons 
les  plus  varides  et  les  plus  extraordinaires  de  phenomenes 
physiologiques  ne  se  presentant  pas  dans  le  cours  de  la 
vie  ordinaire.  II  y a la  un  ensemble  d’experiences  phy- 
siologiques realisees  par  la  nature  et  la  matiere  vivante, 
un  enchainement  de  phenomenes,  souvent  tel  qu’il  n’eut 
peut-etre  de  longtemps  ete  congu  parun  physiologiste  ou 
qu’il  n’eut  pu  etre  realise  qu’avec  peine  a 1’aide  de  la 
technique  contemporaine.  Aussi  les  faits  cliniques  reste- 
ront-ils  tou jours  une  source  abondante  d’enseignements 
physiologiques.  Et  c’est  pourquoi  le  physiologiste  desire 
naturellement  une  union  etroite  entre  sa  science  et  la 
medecine. 

Malgre  le  nombre  et  la  confusion  des  documents 
bibliographiques  sur  l’innervation  des  glandes  de  I’esto- 
mac,  nous  pouvons  heureusement  nous  representer  de 
fagon  claire  et  precise  les  conclusions  fondamentales  des 
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ancions  travaux  sur  ce  sujot,  nous  expliquer  pourquoi  ils 
n’ont  pas  abouti,  tirer  cnlin  de  cette  <5tude  historique  des 
indications  sur  1’experi mentation  ideate  qui  doit  nous 
permettre  de  rdsoudre  ddfinitivement  la  question.  On  use 
habituellementde  trois  methodes,  pour  jugerdel’existence 
d’infl uences  nerveuses  sur  un  organe  que'lconque.  On  peut 
tout  d’abord  sectionner  ou  paralyser  de  quelque  manifere 
les  nerfs  en  rapport  anatomique  avec  l’organe  quo  i’on 
etudie ; l’activitd  de  cet  organe  est  soumise  alors  a une 
observation  attentive  destinee  a deceler  si  son  fonction- 
nement  n’est  pas  aboli,  augments  ou  modifie  de  quelque 
maniere,  en  quantity  ou  en  qualitb.  Naturellement  la 
conclusion  qu’on  en  deduira  sur  les  rapports  des  nerfs 
avec  l’organe  sera  d’autant  plus  precise  et  d’autant  plus 
pres  de  la  verite,  que  la  comparaison  des  deux  etals  de 
l’organe  avant  et  apres  le  traumatisme  nerveux  sera 
plus  complete,  presentera  plus  de  faits  a enregistrer,  et 
aussi  que  nous  aurons  su  plus  completement  eliminer 
les  variations  accidentelles  et  indircctes  qui  peuvent  se 
manifest  or  dans  la  fonction  de  l’organe,  avant  comme 
apres  la  section  des  nerfs.  Un  second  mode  de  demons- 
tration convaincante  d’influence  d’ordre  nerveux  est 
fourni  par  le  resultat  d’une  excitation  du  nerf.  Si  l’exci- 
tation  provo que  chaque  fois  une  modification  s,emblable 
de  la  fonction,  et  si  cette  modification  disparait  quand 
cesse  1’ excitation,  nous  sommes  en  droit  d’admettre  que 
ce  nerf  est  bien  en  rapport  avec  l’organe  examine.  — 
Toutefois  nous  ne  devons  pas  perdre  de  vue  ici  que  deux 
dventualites  sont  possibles.  II  peut  arriver  que  la  fonc- 
tion de  l’organe  ne  subisse  aucune  modification,  parce 
que  le  nerf  ou  l’organe  se  trouve  dans  un  etat  anormal ; 
il  peut  en  etre  ainsi,  en  raison  de  l’insuffisance  que  pre- 
sentent  encore,  lielas,  beaucoup  de  nos  metliodes  ph\  sio- 
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logiques.  C’est  la  cc  qui  explique  que  lcs  experiences  a 
resultats  negatifs  retiennent  moins  l’attention  et  parfois 
meme  ne  sont  pas  publides  par  lours  auteurs.  D’autre 
part,  la  modification  d’activite  d’un  organe,  consecutive 
a 1’ excitation  de  telou  tel  nerf,  peut  n’etre  qu’une  reaction 
indirecte  et  due  a la  rnise  cn  jeu  d’un  ou  plusieurs 
autres  organes.  Ce  n’est  qu’un  isolement  pliysiologique 
minutieux  et  parfait  de  forgone  (un  isolement  anato- 
mique  meme,  au  besoin)  qui  peut  supprimer  cette  cause 
d’erreur.  Enlin,  il  est  encore  un  troisieme  precede  de  de- 
monstration, digno  peut-etre  d’occuper  plus  justement 
le  premier  rang,  qui  nous  fournit  la  demonstration  d’uno 
influence  nerveuse,  alors  meme  que  les  premieres  me- 
thodes  directes  ne  donnent  aucun  resultat  : c’est  la  cons- 
tatation,  d’une  maniere  tres  generate,  de  rapports  de 
l'organe  examine  avec  le  systeme  nerveux.  Ceci  est  essen- 
tiellement  du  domaine  de  I’observation  courante  et  de  la 
clinique.  C’est  ainsi  que  le  fait  universellement  connu 
du  flot  de  salive  provoque  par  la  vue  de  mets  appetissants 
a toujours  ete  une  bonne  preuve  de  rinfluence  du  sys- 
teme nerveux  sur  les  glandes  salivaires. 

C’est  bien  la  la  voie  dans  laquelle  ont  ete  engagees  les 
rechercbes  sur  1’innervation  des  glandes  gastriques. 

Chaque  fois  que  les  nerfs  vagues,  qui  represen  tent,  au 
point  de  vue  anatomique,  les  principaux  nerfs  de  l’esto- 
mac,  ont  ete  sectionnes  au  cou,  on  a observe  des  troubles 
dans  l’activite  secretoire  de  1’estomac  relatifs  a la  quan- 
tity ou  a la  quality  du  sue  gastrique.  Ce  fait  cependant 
n’a  convaincu  que  quelques  clierclieurs  de  la  reality 
des  rapports  immediats  du  nerf  vague  avec  l’activite 
secretoire  de  1’estomac.  La  section  des  deux  nerfs 
vagues  au  cou  est,  com  me  on  le  sait,  une  opdration 
accompagnee  de  suites  tres  graves  pour  1 ’animal,  et  qui 
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sc  termine  ordinairement  par  la  mort,  au  bout  de  quel- 
ques  jours,  le  plus  souvent  deux  ou  trois.  Si  cette  ope- 
ration arrete  en  quelques  jours  toutes  les  1‘onctions  de 
l’organisme,  il  n’est  pas  surprenant  que  la  l'onction  de 
l’estomac  soil  modifide  avec  d’autres;  il  serait  done  risqud 
de  conclure  de  cette  experience  a un  rapport  direct 
entre  le  nerf  vague  et  les  glandes  gastriques  (e’est  un  bon 
exemple  du  second  mode  d’action  que  nous  avons  expli- 
que  plus  baut  des  sections  nerveuses).  Une  telle  reserve 
vis-a-vis  de  cette  experience  parait  d’autant  plus  justilide 
que  Schiff  (1),  en  sectionnant  les  nerfs  vagues  au-dessous 
du  diapbragme,  a pu  facilement  conserver  des  cbiens  en 
bonne  sante  et  en  parfait  etat  : les  animaux  augmentaient 
de  poids,  et  les  plus  jeunes  se  developpaient  tout  comme 
s’il  ne  leur  etait  rien  arrive.  Ces  experiences  ont  eu  aux 
yeux  de  beaucoup  de  travailleurs  une  signification  deci- 
sive contre  le  role  secretoire  du  pneumogastrique,  et 
malheureusement  cette  maniere  de  voir  n’est  pas  encore 
completement  dissipee.  Il  v a pourtant  deux  objections 
importantes,  que  Ton  pent  dresser  contre  les  experiences 
de  Schiff.  Tout  d’abord,  le  fait  de  la  survie  de  Tanimal  ne 
prouve  naturellement  pas  qu’il  ne  se  soit  produit  aucune 
deviation  anormale  dans  le  fonctionnement  des  glandes 
gastriques.  Tous  les  jours  s’affermit  de  plus  en  plus 
notre  conviction,  que  Torganisme  se  gouverne  d’apres  le 
principe  d’assistance  mutuelle  et  de  suppleance  possible 
entre  les  organes.  Dans  le  cas  particulier,  il  faut  encoie 
prendre  en  consideration  que  le  systeme  nerveux  sym- 
pathique  envoie  aussi  des  fibres  a l’estomac.  Schiff  na, 
en  outre,  fourni  aucune  comparaison  precise  et  detaillee 
sur  l’activite  secretoire  de  Testomac  avant  et  apres  la 


(1)  Schiff,  Legons  sur  la  physiologie  de  la  digestion , 18G7. 
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vagotomie  (excellent  exemple  do  l’importance  de  notre 
premiere  regie  dans  les  experiences  de  section).  D’autre 
part,  la  section  des  yagues  an-dessons  du  diaphragme 
n’exclut  nullement  la  possibility  du  fait  quo  dcs  fibres 
secretaires  pour  1’estomac  viennent  de  1’cesophage  et 
gagnent  Testomac  en  suivant  les  couches  profondes  de 
ce  dernier. 

Les  experiences  d’excitation  du  nerf  vague  n’ont  pas 
abou ti  davantage  et  se  sont  mon  trees  peut  etre  encore 
plus  negatives.  Quel  qu’ait  ete  le  point  excite,  an  cun  des 
auteurs  n’a  pu  saisir  de  faits  susceptibles  d’etre  rapportes 
a une  action  seerdtoire.  Les  rdsultats  positifs  obtenus 
dans  quelques  experiences  isolees  et  peu  convaincantes 
se  sont  perdus  dans  le  concert  unanime  des  negations 
categoriques,  et  d’autant  plus  que  le  dispositif  experi- 
mental etait  le  meme  que  dans  toutes  les  autres  expe- 
riences contradictoires.  Parmi  toutes  ces  recherches 
cxperimentales,  il  cn  est  une  de  deux  auteurs  frangais, 
qui  tient  une  place  a part.  Sur  un  estomac  de  supplicie, 
quar  ante-cinq  minutes  apres  Texecution,  ceux-ci  ont  vu. 
1' excitation  du  vague  produire  Tissue  de  quelques  gouttes 
de  sue  gastrique  a la  surface  interne  de  l’estomac  (1). 
On  doit  remarquer  toutefois,  a ce  propos,  qu’il  se  pour- 
rait  qu’une  telle  expression  de  sue  gastrique  hors  des 
glandes  ne  fut  que  le  resultat  de  la  contraction  de  la 
paroi  stomacale  consecutive  a Texcitation  uerveuse. 
Nous  rap  port  ons  plus  loin  des  faits,  qui  nous  montreront 
1 improbability  de  la  manifestation  d’une  activity  reelle 
secretaire  dans  les  conditions  ou  etaient  places  les 
auteurs.  II  est,  d’ail lours,  interessant  de  remarquer  que, 
d’une  maniere  generale,  la  question  de  l’innervation 


(1)  Regnard  et  Loye.  Experiences  sur  un  supplicie  ( Progres  mid.,  1885). 
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secrdtoire  de  l’estomac  est  traitee  d’une  fagon  tout  a fait 
diff<5rento  par  les  pliysiologistes  allcmands  ct  par  les 
pliysiologistes  frangais.  Tandis  que  les  pliysiologistes 
allemands  reclamaientsur  ce  point  des  experiences  nettes 
ct  precises  et  se  montraient  jusqu’a  cos  derniers  temps 
tres  reserves  an  sujet  de  I’innervation  secretoire  de  l’es- 
tomac,  on  pourrait  rencontrer  dans  les  travaux  des 
auteurs  frangais,  telles  ou  telles  experiences  tendant  a 
demon trer  son  existence,  ou  tout  au  inoins  relever  des 
expressions  tendant  a l'aire  admettre  sa  realite  comrae 
vraisemblable.  — Les  essais  portant.  sur  le  sympathique 
out  egalement  donne  des  resultats  negatifs.  En  conse- 
quence, les  deux  premiers  procedes  experimentaux  que 
j’ai  rap  pel  es  — la  section  et  l’excitation  des  nerfs  — se 
sont  montres  infructueux  dans  lour  application  aux 
glandes  gastriques,  ou,  du  moins,  n’ont  pas  reussi  a con- 
vaincre  la  plupart  des  pliysiologistes. 

Le  troisieme  procede  s’est  montre  beaucoup  plus  fruc- 
tueux.  Deja,  en  1852,  Bidder  et  Schmidt  (1)  observaient 
que,  dans  certains  cas,  il  suffisait  d’exciter  des  chiens 
par  la  vue  d’aliments,  pour  provoquer  une  secretion  de 
sue  gastrique.  Bien  que  quelques  auteurs  isoles  n’aient 
pas  pu  reproduire  ce  plienomene,  la  majorite  des  pby- 
siologistes  s’est  montree  convaincue  de  sa  realite.  A une 
epoque  plus  recento,  le  physiologiste  frangais  Richet  (2) 
eut  Loccasion  d’observer  un  malade  atteint  de  retrecis- 
sement  cicatriciel  de  l’oesopbage,  pour  lequel  avait  etc 
pratiquee  la  gastrostomie.  Aussitot  que  le  malade  portait 
a la  bouche  quelque  chose  de  doux  ou  dacide,  Richet 
voyait  s’ecouler  de  l’estomac  du  sue  gastrique  pur. 
L’ experience  de  Bidder  et  Schmidt  et  lobseivation  de 

(I)  F.  Bidder  u.  C.  Schmidt,  Die  Verdauungssiifte,  etc.,  1852. 

■ (2)  Journal  de  Vanatomie  el  de  la  physiologie,  1878. 
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Richet  demon l rent  la  rdalite  dune  influence  directe  ou 
indirecte  du  systeme  nerveux  sur  la  secretion  du  sue 
gastrique.  Ces  fails  pouvaientet  devaient  devenir  le  point 
de  depart  de  nouvelles  recherches.  IIs  demonlraient 
incontestablenient  Taction  du  systeme  nerveux  sur  les 
glandes  gastriques,  action  s’cxerqant  a distance,  sans 
qu’il  fut  besoin  d’un  contact  immediat  de  la  substance 
alimentaire  avec  la  muqueuse  gastrique.  11  ne  restait  plus 
qu’a  rendre  l’experience  simple  et  constante,  a faciliter 
sa  reproduction,  en  d’autres  termes,  et  a en  fixer  l’inter- 
pretation  precise. 

En  fait,  a l’heure  actuelle,  je  puis  vous  soumettre  des 
experiences  donnant  des  resultats  constants  et  non  equi- 
voques. Voici  un  chien,  opere  suivant  la  technique 
exposee  dans  la  premiere  letjon.  II  a une  fistule  gastrique 
ordinaire,  munie  d’une  canule  metallique;  il  a,  de  plus, 
subi  rcesophagotomie,  si  bien  que  sa  cavite  buccale  se 
trouve  completement  separee  de  la  cavite  gastrique. 
L’estomac  a ete  lave  avant  la  leqon,  et,  comme  vous  le 
voyez,  il  ne  secoule  actuellement  aucune  goutte  de 
liquide  par  la  fistule  ouverte.  Je  donne  a manger  a ce 
chien.  L’animal  mange  avec  voracite  et  toute  la  viandc 
ingerde  retombe  parl’extre'mite  superieurede  l’oesopliage. 
Cinq  minutes  apres  ce  repas,  que,  pour  la  commodity  de 
la  description,  nous  nommerons  « repas  fictif  » (1)  (ce 
terme  sera  constamment  employe  pour  designer  la  forme 
donnee  a cette  experience),  voila  du  sue  gastrique  tout 
a fait  pur,  qui  apparait  a l’orifice  de  la  fistule.  La  secre- 
tion devient  de  plus  en  plus  abondantc;  cinq  minutes 
se  sont  maintenant  ecoulees  depuis  le  debut  de  la  secre- 
tion, et  nous  avons  deja  rccolte  environ  20  centimetres 

(1)  Celte  expression  indique  bien  nettement  l’impressiou  subjective 
du  chien  qui  croit  rdellement  prendre  un  repas. 
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de  sue.  Nous  pouvons  continuer  a laire  ingdrer  dc  cette 
fagon  des  aliments  a l’animal;  la  sberetion  continuera 
dans  le  mdme  temps,  et  cola  une  lieure,  deux  lieures  ct 
plus.  11  y a des  chiens  si  voraces  qu’ils  continuent  a 
manger  pendant  cinq  a six  lieures,  cc  qui  permet  de  faire 
une  rbcolte  atteignant  jusqua  700  centimetres  cubes 
de  sue  gastrique  le  plus  pur.  La  signification  de  cette 
experience  est  dvidente.  II  est  clair  que  le  repas  fictif  agit 
par  rintermediaire  de  conducteurs  nerveux  sur  les  glandes 
dc  l’estomac. 

Nous  nous  expliquerons  plus  loin  sur  ce  qui  joue,  dans 
le  cas  actuel,le  role  d’agent  excitateur.  Pour  le  moment, 
poussons  plus  avant  notre  experience  : pratiquons  la  sec- 
tion des  nerfs  vagues.  Si  nous  interrompons  main  tenant, 
avant  de  pratiquer  la  section  des  nerfs,  le  repas  fictif,  la 
secretion  ne  cesse  pas  immediatement,  mais  dure  un  temps 
long  encore  — trois  a quatre  lieures  — et  s’eteint  len- 
tement.  Sans  attendee  qu’elle  soit  complement  arretee, 
nous  pouvons  aller  plus  loin  dans  notre  experience. 
Notre  cliien,  en  meme  temps  que  l’operation  de  la  fistule 
gastrique,  a subi  la  section  du  nerf  pneumogastrique 
droit,  au-dessous  de  l’dmergence  du  nerf  larynge  infe- 
rieur  et  des  rameaux  cardiaques.  De  ce  cote,  sont  done 
sectionnes  les  faisceaux  nerveux  qui  vont  aux  poumons 
et  aux  organes  abdominaux  ; les  filets  larynges  et  les 
rameaux  cardiaques  sont  intacts.  Trois  heuies  cn\iion 
avant  le  debut  de  notre  legon  d’au  jour  dim  i,  j’ai  mis  a nu 
le  pneumogastrique  gauche  au  cou;  il  n’est  toutefois  pas 
encore  sectionne,  mais  simplement  pris  sur  un  fit.  En 
lirant  sur  celui-ci,  j’ attire  maintenant  le  nerf  au  dehors 
et  je  le  coupe  d’un  coup  de  ciseau  rapide.  Le  cliien  a,  des 
lors,  une  paralysie  complete  des  filets  pulmonaires  et 
abdominaux  des  deux  nerfs  vagues,  les  nerfs  larynges  et 
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les  filets  cardiaques  reslant  intacts  du  cote  droit.  Cette 
derniere  circonstance  fait  que  ce  chien,  comme  vous  le 
voyez,  ne  manifesto,  a la  suite  de  la  section  du  nerf  vague 
gauche  au  cou,  aucun  symptome  morbide,  ni  mfime  le 
moindre  malaise.  Les  symptomes  consecutifs  aux troubles 
de  l’innervation  du  cceur  et  du  larynx,  qui  se  produisent 
babituellement  dans  I’etat  des  animaux,  apres  la  double 
et  complete  section  des  vagues  au  cou,  font  ici  defaut. 
Apres  la  section  des  nerfs,  la  secretion  du  sue  gastriquo 
diminue  a vue  d’oeil  et  cesse  entin  completement.  Nous 
offrons,  de  nouveau,  des  aliments  a 1’animal ; il  mange  avec 
une  voracite  croissante  pendant  cinq,  dix,  quinze  mi- 
nutes ; mais,  contrairement  a ce  qui  se  produisaitavec  notre 
repas  fictif  anterieur,  nous  ne  voyons  s’ecouler  mainte- 
nant  aucunegoutte  de  sue  hors  de  1’estomac.  Nous  pour- 
rons  donner  a manger  a l’animal  autant  qu’il  nous  plaira, 
renouveler  l’experience  a discretion  les  jours  suivants, 
11  on s ne  verrons  jamais  plus,  chez  notre  animal,  le  repas 
fictif  provoquer  une  secretion  de  sue  gastrique.  L’expe- 
rience que  nous  venons  de  1‘aire  devant  vous  peut  etre 
reproduite  toujours,  sans  exception,  avec  le  meme  re- 
sultat  (1). 

Ces  experiences  ont  ete  faites  pour  la  premiere  fois  par 
moii  en  collaboration  avec  Mmc  Schumow-Simanoivski. 
Le  meme  resultat  a pu  fitre  obtenu  par  le  docteur  Jur- 
gens  sur  des  chiens,  dont  les  nerfs  vagues  avaient  ete 
sectionnes  au-dessous  du  diaphragme.  Entin  ce  meme 

(1)  Le  chien  qui  a servi  a cette  experience  a v6cu  plusieurs  mois  II 
subit  ulterieurement  la  section  da  nerf  pneumogastrique  droit  au  cou. 
Le  chien  conserva  une  sant6  parfaite  et  on  peut  dire  qu’ii  respirait  la 
joie  de  vivre.  Les  experiences  souvent  repetees  de  repas  fictif  n’ont 
jauiais  provoque  la  moindre  secretion.  Les  mSmes  resultals  se  sont 
represen tes  sur  un  autre  chien  qui  survecut  egalement  plusieurs  mois 
a la  double  section  des  nerfs  vagues  au  cou. 
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rdsultat  a ete  encore  observe  par  le  professeur  Ssaiiozki, 
(lent  les  observations  ont  porte  sur  un  cliien  auquel  on 
avait  isole  le  fond  de  Festomac  dapres  la  methode  de 
Heidenhcdn , dans  lacjuelle,  comme  on  le  sait,  les  filets 
du  nerf  vague  sc  trouvent  coupes  au  moment  de  la  foi- 
mation  du  lanibeau.  Me  fondant  sur  tous  ees  lesultats,  jo 
me  crois  autorise  a affirmer  que  le  fait  dont  je  parle  est 
hors  de  toute  contestation.  Vous  voyez  aussi,  Messieurs, 
que  la  section  des  nerfs  vagues  doit  fitre  faite  dans  des 
conditions  convenables,  pour  donner  un  resultat  constant 
et  non  equivoque,  se  produisant  toujours,  comme  je 
Pai  dit,  dans  de  semblables  conditions.  Puisque  les  fibres 
du  nerf  vague  se  rendant  au  larynx  et  au  cceur  ne  sont 
qu’incompletement  sectionnees  (tandis  que  les  fibres  de 
Festomac  sont  toutes  sectionnees),  il  ne  saurait  etre  ques- 
tion d’une  influence  nocive  exercee  par  un  mauvais  etat 
general  du  cliien  sur  la  secretion  gastrique.  L etat  de 
sante  generate  de  l’animal  ne  laisse  rien  a desirer,  le 
cliien  mange  aussi  tot  a pres  Foperation  avec  autant  de 
gaiete  qu’auparavant  (avantage  essentiel  de  notre  procede 
sur  les  anciennes  experiences  de  double  vagotomie).  La 
section  des  filets  abdominaux  du  vague  doit  etre  consi- 
deree  comme  parfaite.  Enfin,  et  ceci  est  la  caracteristique 
capitale  de  notre  experience,  nous  employons  le  repas 
fictif  qui  est,  ainsi  que  vous  1’avez  constate  aujourd  hui 
meme,  un  criterium  immediat,  toujours  comparable  a 
lui-m6me,  et  parfaitement  adapte  au  but  de  notre  recher- 
che (avantage  remarquable  vis-a-vis  des  experiences  de 

Schiff). 

Le  resultat  n<Sgatif  du  repas  fictif  aprte  la  vagotomie 
ne  signifie  pas  toutefois  que  les  glandes  gastnques  ont 
dorenavant  perdu  toute  propriety  sccretoire.  II  demon tre 
seulement  qu’il  existe  un  agent  excitateur  de  la  sdcretion 
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qui  manifeste  son  influence  sur  les  glandes  gastriques  par 
I’intermecliaire  du  vng-uc.  II  pent  exister  pour  ces  glandes 
d'a utres  excitants  agissant  par  l’intermediaire  d’autres 
nerfs,  ou  ineme  en  dehors  de  tout  intermediaire  nerveux. 
Dans  I’acte  normal  du  manger,  Mement  initial  qui  met 
cn  branle  l’activite  des  glandes  gastriques  appartient 
toutefois  a ces  filets  nerveux  qui  suivent  la  voie  du  pneu- 
mogastrique. 

Oue  sont  done  ces  filets  nerveux  ? Sont-ce  des  nerfs 
specialement  secretoires  ou  n’infiuencent-ils  les  glandes 
qu  indii ectement,  par  action  vasculaire,  par  exemple  ? 
Si  1 on  prend  en  consideration  ce  qne  nous  savons  sur  les 
phenomenes  secretoires  des  glandes,  la  seconde  hypo- 
these  est  deja  peu  vraisemblable  ; elle  le  devient  encore 
moins  du  fait  que  1’exactitude  de  la  premiere  est  suscep- 
tible de  recevoir  une  demonstration  directe.  Le  repas 
fictif  peut,  a vrai  dire,  etre  facilement  gradue  dans  son 
action  stimulante  : nous  pouvons  offrir  au  chien  tel  ali- 
ment qui  1 excite  nettement,  ou  tel  autre,  au  contraire, 
pour  lequel  il  n’ait  qu’un  gout  moderc.  II  est  bien  re- 
connu  que  le  chien  mange  la  viande  avec  beaucoup  plus 
d avidite  que  le  pain.  Or^  si  Ton  donne  a manger  du  pain 
au  chien,  non  seulement  il  secrete  moins  de  sue,  mais 
encore  celui-ci  est  plus  dilue,  e’est-a-dire  moins  riche  en 
ferment.  De  meme,  si  on  ne  lui  fait  prendre  des  morceaux 
de  viande  qua  de  grands  intervalles,  non  seulement  il 
s ecoule  moms  de  sue  que  lorsqu’on  les  lui  laisse  absorber 
plus  rapidement,  mais  encore  ce  sue  possede  une  puis- 
sance digestive  bien  moindre,  etc.  Par  consequent,  nous 
voyons  que  plus  l’excitation  est  forte,  plus  le  sue  est 
abondant  et  plus  il  est  riche  en  pepsine.  Cette  propor- 
tionnalite  devient  alors  la  meilleure  demonstration  de 
action  specifique  des  fibres  nerveuses  qui  concourent  au 

Pawlow. 
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travail  glandulaire.  Si  le  nerf  vague  ne  possddait  que  des 
fibres  vaso-motrices  (vaso-dilatatrices)  pour  les  glandes 
gastriques,  l’aug  mentation  dela  sderdtion  sous  l’influence 
d’une  plus  forte  excitation  devrait  aboutir  a la  production 
d’un  sue  moins  concents.  Un  memo  volume  de  liquide 
contiendrait,  en  effet,  d’autant  moins  de  produit  sp6ci- 
fique  glandulaire  en  solution  que  sa  sderdtion  se  ferait 

plus  rapidement. 

Yoici,  pour  demontrer  ce  que  je  viens  de  dire,  quelques 
cliiffres  empruntes  au  travail  du  docteur  Ketscher  : 


Pouvoir  digestif  du  sue. 


Les  morceaux  de  viande  son! 
donnds  a longs  inlervalles. 


6 1/4  millimetres. 
4 1/2  — 

4 3/4  — 

5 1/2  - 


Les  moveeaux  de  viande  sonl 
donnes  sans  interruption. 

8 1/2  millimetres. 

7 — 

8 — 

7 1/4  — 


Dans  tons  les  cas,  les  quantiles  de  sue  correspondent  a 
une  distribution  tractionnee  de  morceaux  de  viande  son! 
bien  moindres  que  celles  se  rapportantau  mode  d alimen- 
tation continue.  De  ces  chiffres  il  ressort,  tout  dabord, 
que  les  nerfs  vagues  contiennent  des  fibres  secretaires 
speciales  et  non  pas  seulement  vaso-motrices  pour  les- 
tomac  ; il  en  ressort  aussi  que  ces  fibres  speciales  on  en 
tee  subdivides  en  fibres  secretaires  proprement  dites 
Uensu  smetiore)  et  en  fibres  trophiques  comme  oela  « 
ete  etabli  par  Heidenhain  pour  les  nerfs  des  glandes  sali- 
vaires,  car  la  sderdtion  d’eau  et  elaboration  des  sub- 
stances solides  se  font  evidemmenl  independammentlii 

de  l’autre.  Nous  en  avoirs  deja  vu  un  grand  nombre 
preuves,  au  cours  de  notre  deuxieme  lecon.  lorsque  nou 
‘avoirs  constate  que  souvent  les  mtoes  d i su 

sdcrdtdes  a l’Ueure,  dans  diverses  conditions  dactmte 
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glandulaire,  presentaient  une  teneur  completcment  difle- 
rente  cn  ferment. 

Quelque  convaincante  que  soil  la  demonstration  de 
1’existence  de  nerfs  secretaires  pour  l’estomac  par  la 
method©  des  sections,  il  estci  sonhaiter,  pour  de  nombreux 
motifs,  qu’elle  soit  egalement  corroboree  par  la  methode 
d excitation.  Ge  nest  que  par  l’excitation  artilicielle  d’un 
nerf  qu’il  est  possible  d’etudier  d’une  fagon  precise  et  de- 
taillee  le  role  du  nerf  et  le  processus  qu’il  tient  sous  sa 
dependance.  Dans  le  cas  particular,  de  grandes  difficulty 
se  presentent  pour'l’experience,  et  c’est  ce  qui  explique 
1 echec  des  nombreux  auteurs  qui,  jusqu’a  ce  jour,  1’ont 
ten  tee.  Nous  l’avons  menee  a bien,  en  nous  plagant  dans 

des  conditions  toutes  particulieres.  A notre  avis,  il  n’est 

pas  probable  que  le  mode  « aigu  » habituel  de  pratiquer 
la  vivisection,  seance  tenante,  sur  un  animal  neuf,  sans 
autres  preparatifs,  maintienne  les  rapports  normaux  de 
1 organ  is  me.  Dans  de  telles  experiences,  beaucoup  de 
phenomenes  physiologiques  sont  certainement  deformes 
on  m®me  touU  fait  masques.  Le  doute  est  d’aulant  plus 
permis,  dans  1’espece,  que  la  science  a deja  enregistre 
des  preuves  incontestables  de  l’inlluence  inhibitricc  des 
excitations  douloureuses  ou  simplement  reflexes  sur  lac- 
bvite  des  principals  glandes  digestives.  Bernstein  (1), 
dans  le  laboratoire  de  Ludwig , et  plus  tard  moi-meme, 
avec  le  Professeur  Afanassjew{ 2),  avons  montre  que  les 
excitations  sensibles  exergaient  souvent  pour  longtemps 
une  action  incontestable  d’arret  sur  Ie  travail  de  la 
glande  pancreatiquc.  Le  Dr.  Netschajew  (3)  a vu  qu’une 


(2 ) ^ WiS$enSCka ^ ^ 

S^^^^itriCeS  SU1'  laS-r6tion  gaatrique  (77, 


de 
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excitation  dn  nerf  sciatique,  do  deux  a trots  ^ 

durde  peutarroter  complistement  la  digest, on  gastnqu 
pom  pLicurs  heures.  Do  tons  cos  tails  nous  devons 
naturelloment  conclure  quo  les  exctabon.  pw  cos 
los  norfs  qui  vont  a l'estomac  no  devront  tee  to. 
experiences,  ni  precddees  ni  accompagnees  delicts 

sillies  ou  simplement  reflexes. 

Nous  avons,  avec  M"“  Schumow-Simanomla,  obtem 
ce  resultat  sur  dos  chiens  que  nous  avons  proa  a- 
lllement  prepares  comine  celui  quo  jo  sous  ai  m 
uuiourd’hui  Nos  animaux  etaient  antericuremenl  gash  • 
Jophagotomises,  le  nerf  vogue  droit  eta, t sectioned  au- 
Pessous  do  l'origine  du  nerf  larynge  mfdneur  et  des 
s cardiaques  le  vague  gauche  etait  sechonne  aucou. 
Un  Solent  plus  ou  moins  long  do  Pextrennte  per.phe- 
rioue  de  ce  dernier  nerf  dtait  isole,  pris  dans  nne  hgaturo 
ct  provisoirement  dispose  sous  la  peau.  Trois  ou  quad 
P 17s  les  fils  de  suture  etaient  soigneusement 

dU  TCettn“pmemenf  maitros  de  notre  sujet,  nous 
nous  etions  coraP  d „alement  le  meme  resultat 

pouvions  essayei  t ■ t_k_dil.e  sur  un 

dans  une  experience  extemporary  , 4videmmenl 

animal  opere  seance  tenane,  ^ ^ de  pre- 

certaines  precai  • prealablement  pratique 
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possible  (quelques  seconcles)  la  mobile  epiniere,  imme- 
diatement  au-dessous  du  bulbe,  pour  etre  en ti&rement  a 
babri,  pendant  le  cours  ultericur  de  l’operation,  de  touto 
influence  retlexe  susceptible  de  s’exercer  sur  les  glandes 
gastriques.  Les  nerfs  vagues  etaient  alors  mis  a decouvert 
et  section  lies ; une  canule  ordinaire  a listule  gastrique 
etait  placee  dans  l’estomac ; on  pratiquait,  de  plus,  la 
ligature  du  pylore  et,  au  cou,  celle  de  l'oesophage.  Puis 
banimal  etait  suspendu  debout  sur  un  etabli.  Dans  ses 
derniers  essais,  le  Dr.  Uschakoff  pratiquait  une  courte 
chloroformisation  (d’une  duree  de  dix  a quinze  minutes), 
pendant  laquelle  il  execulait  rapidement  toutes  les  ope- 
rations qui  viennent  d’etre  decrites.  Les  experiences  sur 
les  chiens  gastro-oesophagotomises  ont  montre  qu’une 
chloroformisation  d’aussi  courte  duree  ne  produit  aucun 
effet depresseur important  sur  les  glandes  ou  leurs  nerfs; 
quinze  a vingt  minutes  apres  la  narcose,  les  animaux 
deja  remis  mangent  avec  avidite  les  aliments  qui  leur 
sont  presentes,  et  de  leur  estomac  vide  commence  a 
s’ecouler,  apres  la  longue  periode  latente  habituelle  de 
cinq  minutes,  un  sue  done  de  pouvoir  digestif  et  en 
quantity  normale.  Dans  de  telles  experiences  extempo- 
ranees,  conduites  comme  il  vient  d’etre  dit,  nous  avons 
procede  a l’excitation  des  nerfs,  et  nous  avons  pu,  con- 
formement  a notre  attente,  voir  l’excitation  suivie  d’un 
rdsultat  positif  et  incontestable,  qui  ne  s’est  manifesto 
toutefois  que  dans  la  moitid  des  experiences.  Dans  le 
second  groupe  d’essais,  pratiques  sur  des  animaux  nar- 
cotises, nous  avons  pu  observer  plus  sou  vent  un  resultat 
positif.  Dans  tous  les  cas  suivis  de  succds,  l’effet  de  l’ex- 
citation  na  pas  ete  immediat,  mais  s’est  manifesto  seu- 
lement  apres  une  periode  prealable,  pendant  toute 
laquelle  1 excitation  se  montrait  infructueuse,  et  qui 
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pouvait  durer  do  quinze  minutes  ii  line  lieuj*e.  Quant 
on dii  le  nerf  conimenQait  ii  manifester  son  action,  1 effet 
secretoire  ne  disparaissait  que  petit  a petit  apr^s  la  ces- 
sation del’ excitation  qui,  renouvelde,  iaisait  vitereappa- 
raitre  la  secretion  apr£s  quelques  minutes.  Si  1 on  admi- 
nistrait  aux  animaux  un  poison  a effet  inhibileui,  au 
point  de  vue  secretoire  — so i t de  1 atropine,  les  neils 
perdaient  leur  action  efdcace.  Le  fait  quo  1 excitation  du 
nerf  reste  sans  effet  une  si  longue  periode  de  temps 
trouve  une  explication  prochaine  dans  le  traumatisme 
operatoire,  qui  diminue  l’excitahilite  glandulaire ; mais 
il  a encore  une  autre  signification,  vraiment  plus  pre- 
cise. Nous  avons  vu  precedemment  que  le  repas  lictif 
donne  immediate  merit  apres  la  narcose  une  secretion  de 
sue  parfaitement  normale.  La  periode  latente  est  cepen- 
dant  aussi  longue,  que  les  experiences  soient  pratiquees 
avec  ou  sans  narcose.  Dans  ces  conditions,  on  n’est  que 
peu  1‘onde  a admettre  que  ce  soit  l’operation  qui  exerce, 
rnalgre  la  narcose  et  la  section  de  la  moelle,  une  action 
d'arret  rellexe  importante  sur  les  glandes  gastriqu.es. 
Aussi  bien  devons-nous  nous  rattaclier  a cette  conclusion 
que  l1  excitation  artificiellc  des  vagues  met  a la  fois  en  jeu 
des  influences  excitatrices  et  des  influences  mhibitnces 
pour  les  glandes.  Cela  nous  amene  a admettre  l’liypo- 
these  de  la  presence  simultanee.de  nerfs  d’arret  secre- 
toires,  antagonistes  des  fibres  secretrices,  comme  l’on 
trouve  de  telles  fibres  antagonistes  dans  f innervation  du 
cceur,  desvaisseaux  et  d’autres  organes.  Nous  discuterons 
de  plus  pres  cette  hypothese,  a propos  de  la  glande  pan- 
creatique,  car  nous  disposons  la  deja  d’une  somme  de 
[aits  favorables  a cette  hypothese,  dont  nous  avons  pu 
tout  recemment  donner  une  demonstration  directe. 

Ainsi  done  les  deux  formes  d’experiences  - soil  en 
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plusieurs  temps,  soil  extemporande  — nous  autorisent 
pleinement  a considerer  le  nerf  vague  comme  le  nerf 
secretoire  des  glandes  gastriques.  Pourtant,  et  nous  le 
repetons  encore  une  fois,  il  ne  faudrait  pas  en  conclure 
que  Tintegrite  des  nerfs  vagues  soil  la  seule  condition  du 
travail  secretoire  de  T estomac.  Ainsi  quo  beaueoup 
d’auteurs  avant  nous,  nous  avons  pu  nous  convaincre 
quo  l’estomac  est  capable  d’elaborer  sa  secretion  speci- 
fique  sans  l’intervention  des  nerfs  vagues ; mais  alors  ce 
travail  represente  une  deviation  de  l’etat  normal,  tant 
au  point  de  vue  du  debut  de  la  sdcretion,  qu’au  point  de 
vue  du  produit  delivre.  Cette  secretion,  qui  se  manifeste 
apres  la  section  des  nerfs  vagues,  est-elle  sous  la  depen - 
dance  des  nerfs  sympathiques  ou  tient-elle  a l’influence 
de  tout  autre  cause?  Cela  ne  peut-6tre  encore  decide. 
Du  reste,  le  Prof.  S-sanozki  a pu,  sur  un  chien  a 
estomac  isole  d’apres  la  methode  de  Heidenhain , c’est-a- 
dire,  avec  les  filets  du  vague  sectionnes,  nettement  cons- 
tater  Taction  inhibitrice  de  l’atropine  sur  la  secretion 
gastrique.  Or,  Tatropine  est  un  agent  paralysant,  par 
excellence,  du  systeme  nerveux  secretoire.  II  faut 
esperer  que,  maintenant  que  nous  connaissons  les 
rapports  des  nerfs  vagues  avec  les  glandes  gastriques, 
des  reeherches  ulterieures,  dirigees  du  cote  du  systeme 
nerveux  sympathique,  elucideront  dans  un  avenir  pro- 
chain cette  question. 

Nous  ne  pouvons  nous  empecher  d’exprimer  nos 
regrets  de  ce  que  les  physioiogistes  se  soient  habitues  a 
considerer  les  glandes  gastriques  comme  independantes 
d influences  nerveuses,  et  continuent  ainsi  a ignorer  les 
resultats  exposes  ci-dessus,  bien  qifils  aient  ete  publies 
deja  depuis  dix  ans,  non  seulement  en  Russie,  mais 
encore  a 1 etranger.  La  plupart  des  auteurs  appuient  leur 
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maniere  devoir  sur  le  fait  que  1’aclivitd  s6cr6toire  de  la 
glande  gastrique  se  manifeste  encore  apres  la  section  des 
nerfs  vagues ; mais  ils  ne  tiennent  pas  compte  des  parti- 
cularity de  cette  activity,  ce  qui,  dans  le  cas  considere 


ici,  prime  ton t le  rcste.  Nous  pouvons  aussi,  pour  beau- 
coup  d’autres  organes,  sectionner  les  nerfs,  sans  que  1 ac- 
tivity specialc  de  ces  organes  soil  pour  cela  supprimee. 
II  ne  s’en  suit  pourtant  pas  que  ceux-ci  soient  depourvus 
de  toute  innervation  1‘onctionnellc.  — D’autres  auteurs 
continuent  a pratiquer,  selon  le  mode  traditionnel,  l’ex- 
perience  extemporanee  etne  prennent  aucune  precaution 
contre  les  effets  inhibiteurs  rdflexes.  Quelques  auteurs 


seulement  (. Axenfeld , Conte  jean , Schneyer ) ont  obtenu 
sur  des  chiens  et  sur  d’autres  animaux  (oiseaux  et  gre- 


nouilles)  des  resultats  plus  oumoins  positifs.  Nous  osons 
croire,  en  toute  confiance,  que  tout  experimentateur,  qui 
voudra  bien  se  placer  dans  les  conditions  indiquees  pai 
nous,  pourra  reproduire  nos  experiences  avec  les  memes 
resultats,  et  qu’il  n’y  aura  plus  place  ddsormais  pour 
aucun  doute  sur  l’existence  d’une  innervation  secretaire 
des  glandes  gastriques. 


Les  memes  difficulty,  avec  lesquelles  nous  avons  ete 
aux  prises  clans  nos  recbercbes  sur  l’innervation  des 
glandes  gastriques,  se  sont  retrouvees  aussi  grandes, 
quand  il  s’est  agi  de  la  glande  pancreatique.  Pour  bien 
marquer  la  valeur  de  ces  difficultes,  je  citerai  ici  le  pas- 
sage suivant  du  travail  classique  de  Heidenhain  sur  la 
glande  pancreatique  : « Tout  observateur,  qui  aura  etudie 
pendant  plus  ou  moins  longtemps  les  fonctions  du  pan- 
creas, abandonnera  la  partie  avecun  sentiment  de  mecon- 
tentement,  parce  qu’il  aura  du  dliminer  du  nombre  de  ses 
experiences  une  grande  quantity  d’essais  mfructueux.  Ni 
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les  precautions  les  plus  extr6m.es,  ni  la  pratique  experi- 
ments de  la  fistule  pancreatique,  neviennent  a bout  do 
la sensibilite  incroyable  de  cetorgane,  qui,  trop  frdquem- 
ment,  alors  que  l’operation  a 6te  menee  a bien,  suspend 
son  activite  fonctionnelle  pour  un  temps  plus  on  moins 
long  etne  la  recupere  plus,  meme  par  l’emploi  des  agents 
secretoires  les  plus  actifs.  L’observation  se  lieurte  done 
ici  cons tamment  kune  certaine  incertitude,  quene  saurait 
lever  meme  la  repetition  extraordinaire  des  experiences. 
Qu’il  me  soit  permis,  du  moins,  d’avouer tranche ment.  que 
je  n’ai  jamais  entrepris  d’experiences  plus  riches  en 
sacrifices  de  cbiens  et  proportionnellement  plus  pauvres 
en  resultats  » (1). 

A Pheure  actuelle  toutefois,  l’etude  de  I’innervation  de 
la  glande  pancreatique  a fait  heaucoup  de  progres. 
Gomme  nous  l’avons  dejasignale,  e’est  Bernstein , au  la- 
boratoire  de  Ludwig,  etnous-meme,  en  collaboration  avec 
le  Prof.  Afanassjew , qui  avons  demontre  les  pre- 
miers 1 ’influence  inhibitrice  d’excitations  sensibles  sur 
1 activite  du  pancreas.  Plustard,  Heidenhain  et  son  dleve 
Landau  (2)  sont  parvenus,  apres  de  nombreux  dchecs,  a 
provoquer  dans  quelques  experiences,  par  l’excitation  de 
la  moelle  allongee,  des  eflets  nettement  secretoires  de  la 
glande  pancreatique.  Toute  cette  question  de  1’innerva- 
tion  du  pancreas restait toutefois  encore  tres  obscure.  Pour- 
quoi  Heidenhain  n’obtenait-il  des  faits  positifs  que  dans 
quelques  cas  exceptionnels  ? Par  quels  nerfs  Pexcitation 
du  systeme  nerveux  central  etait-elle  conduite  aux  glandes  ? 
A quoi  tenait  1 influence  inhibitrice  des  excitations  sen- 
sibles? A tout  cela,  il  netait  encore  donne  aucune  re- 
ponse.  Depuis  l’annee  1887,  mes  collaborateurs  et  moi 

(1)  P finger's  Arc/iiv,  Bd.  X,  1875,  S.  599. 

{‘I)  Zur  Physiologie  d.  Bauckspeichelabsonderung.  Breslau,  1878.  Dissert. 
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avons  en.  la  bonne  fortune  de  donner  la  solution,  plus 
ou  moins  complete,  de  toutes  ces  questions. 

.11  s’esttrouve encore  que  le  vague  etait  le  nerf  secretoire 
de  la  glande  pancreatique.  Nous  avons  reussi  a nous  en  as- 
surer, grace  a l’emploi  d’un  mode  particulier  d’experimen- 
tation.  Je  vaisreproduiredevant  vous  1 experience  qui  nous 
a permis,  pour  la  premiere  fois,  de  nous  convaincre  de  1 ac- 
tion de  ce  nerf.  Voici  un  cliien  porteur  d’une  fistule  pan- 
creatique permanente,  obtenue  d’apres  le  procedd  decrit 
dans  la  premiere  letjon.  Le  cliien  s’est  completement  retabli 
apres  l’operation,  et  tout  est  cicatrise.  11  y a quatre  jours, 
on  lui  a sectionne  le  nerf  vague,  au  cou  ; le  bout  peripbe- 
rique,  denude,  pris  dans  une  ligature,  a ete  laisse  sous 
la  peau.  J’enleve,  a l’instant,  les  points  de  suture  de  la 
plaie  cutanee  et  je  tire  au  dehors  le  fil  de  ligature  qui 
entoure  le  nerf,  tout  cela  sans  causer  a l’animal  de  desa- 
grement  appreciable.  Je  vous  prie  de  remarquer  qu  ll  ne 
s’dcoule  aucune  goutte  de  sue  par  I’entonnoir  metallique 
que  l’on  a fixe  par  sa  grosse  extremite  a la  paroi  abdo- 
minale,  au  niveau  de  forifice  du  canal  pancreatique.  Je 
commence  maintenant  a exciter  le  nerf  par  un  courant 
d’ induction.  Commevousle  voyez,  l’ammal  reste  parfai- 
tement  tranquille  sur  la  table,  sans  donner  de  signes  exte- 
rieurs  de  la  plus  petite  douleur.  Deux  minutes  se  passent, 
sans  que  l’excitation  produisele  moindre  effet(je  vous  prie 
de  retenir  particulierement  ce  fait).  C’est  seulement  a la 
troisieme  minute  qu’apparait  la  premiere  goutte  de  sue 
bientot  suivie  d’autres,  de  plus  en  plus  frequentes.  Au  bout 
de  trois  minutes,  je  suspends  l’excitation  ; le  sue  continue 
a couler  de  lui-meme,  pour  cesser  quatre  a cinq  minutes 
apres  la  suspension  de  l’excitation.  De  nouveau  j excite 
et  j’obtiens  le  meme  resultat.  Et  il  en  est  ainsi  chez  tons 
les  chiens.  11  faut  ajouter  qu’on  avail  deja  naturellement 
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excite  autrefois  le  nerf  vague,  dans  le  mfimc  but,  et 
pourtant  on  n’avait  pas  obtenu  le  resultat  que  nous  pou- 
vons  aujourd’hui  si  facilement  montrer.  Les  raisons  de 
notre  succes  resident  dans  les  particularity  de  notre 
mode  d’experimcntation.  Ces  particularity  sont  au 
nombre  de  deux.  Tout  d’abord,  pendant  1’experience, 
Tanimal  ne  subit  aucune  impression  douloureuse  et  n’est 
sous  le  coup  d’aucune  intoxication,  comme  cela  se  pre- 
sente frequemment.  D'autre  part,  la  section  du  vague  au 
cou,  pratiqude  dans  les  conditions  de  temps  indiquecs, 
soit  quatre  jours  avant  i’experience,  fait  que  l’excitation 
de  ce  nerf  n’est  plus  suivie  d’aucun  des  troubles  circula- 
toires  qui  l’accompagnent  ordinairement.  Au  quatrieme 
jour  de  la  section,  les  fibres  inhibitrices  ducceur  ont  deja 
tellement  perdu  de  leur  excitabilite,  que  meme  une  exci- 
tation maxima  du  nerf  vague  sefait  a peine  sentirpar  un 
ralentissement  insignifiant  et  tout  transitoire  des  balte- 
ments  cardiaques.  Pour  se  faire  une  idee  bien  exacte  de 
la  question,  il  faut  se  rappeler  ici  que  l’excitabilite  des 
diverses  fibres  d’un  nerf  disparait,  a pres  la  section,  avec 
une  rapidite  variable.  Dans  le  cas  qui  nous  occupe,  les 
fibres  inhibitrices  du  coeur  se  trouvent  perdre  leur  excita- 
bilite plus  tot  que  les  fibres  secretaires  de  la  glande 
pancreatique.  Aussi,  dans  notre  experience,  la  glande 
na-t-elle  a souffrir,  ni  de  l’operation,  ni  d’aucune  circons- 
tance  entourant  l’excitation. 

On  peut  cependant  aussi,  dans  une  experience  extern  - 
poranee,  obtenir  un  rbsultat  positif,  par  l’excitation  du 
nerf  vague;  mais  seulement,  quand  1’experience  est  elfec- 
tuee  dapres  un  plan  approprie.  Yoici  comment  il  faut 
proceder.  Un  animal  normal  est  tracheotomise  aussi  vite 
et  aussi  bienque  possible;  puis,  en  quelques  secondes,  on 
separe  par  section  le  bulbe  de  la  moelle  cervicale,  et  on 
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pratique  la  respiration  artiftcielle.  On  peut,  des  lors,  tran- 
quillement  poursuivre  son  operation.  La  cavite  thoracique 
est  ouverte,  ot  on  procedo  a La  recherche  des  \ agues  au- 
dessous  du  cceur;  puis,  la  cavite  abdominale  ouverte, 
une  canule  est  introduite  dans  le  canal  pancrdatique. 
Dans  ces  conditions  on  peut  constater,  dans  toute  expe- 
rience, Taction  secretaire  du  vague  sur  la  glande  pan- 
erdatique  ; seules,  les  excitations  du  debut  de  Texperiencc 
restent  maintes  fois  sans  effet.  Le  but  poursuivi,  en  pio- 
cedant  ainsi,  est  evident.  Par  la  section  de  la  moelle  est 
dliminee  tonte  action  rdflexe  d’arret  consecutive  a une 
longue  operation;  quant  a 1’excilation  du  vague,  dans  la 
cavite  thoracique,  elle  permet  d’eviter  toute  influence 
sur  le  rythme  cardiaque.  Des  reclierches  ultdrieures  par 
ce  mode  d’ experimentation  nous  ont  appris  a connaitie 
deux  conditions,  dans  lesquclles  l’activite  secretoire  de 
la  glande  pancreatique  peut  suhir  une  influence  d arret 
d’origine  nerveuse.  Dans  nos  experiences,  coniine  dans 
celles  d’auteurs  anterieurs,  la  glande  pancreatique  s’est 
montree  extrhmement  sensible  aux  reactions  circula- 
toires.  II  suffit  d’une  tres  courte  excitation  (de  deux  a 
trois  minutes)  de  ses  nerfs  vaso-constricteurs  ou  dune 
compression  de  l’aorte,  de  meme  duree,  pour  que  la 
glande  cesse  de  repondre  pendant  un  certain  temps  a des 
excitations  du  vague  antdrieurement  efhcaces.  Ces  expe- 
riences nous  expliquent  tres  bien  pourquoi,  apres  une  ope- 
ration ordinaire,  accompagnee  d’une  forte  excitation  sen- 
sible provoquant,  a sa  suite,  une  constriction  vasculaire. 
la  glande  d’un  animal  pris  en  pleine  digestion  peut  sou- 
vent  ne  pas  delivrer  une  seule  goulte  de  sue. 

On  doit  accorder  une  plus  grande  importance  encore  a 
un  autre  fait  qui  a attire  notre  attention,  an  cours  de  nos 
experiences.  Dans  celle  que  je  viens  de  faire,  ii  Tmstant, 
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devant  vous,  aussi  bicn  que  dans  Ies  experiences  cxtem- 
poranees,  l'excitation  du  vague  ne  produit  pas  instanta- 
nement  la  secretion  du  sue ; il  sc  passe  toujours  un  certain 
temps  (de  quinze  secondes  a quclques  minutes)  entre  le 
moment  d’application  de  l’excitant  et  le  debut  de  faction 
secretaire.  Dans  beaucoup  de  cas,  le  sue  commence  a 
s’ecouler  alors  quo  l’excitation  a deja  cesse.  On  peut  enfin 
souvent  observer  le  phenomene  que  voici  (Melt) : — Sup- 
posez  que  vous  excitiez  depuis  long  temps  deja  le  nerf 
vague  droit,  et  que  vous  ayez  obtenu  une  secretion  uni- 
forme de  sue.  II  suffit  alors,  sans  interrompre  l’excitation, 
d’y  aj outer  celle  de  l’autre  vague,  pour  que  la  secretion 
s’arrete  immediatement  pour  une  periode  de  temps  deter- 
minee,  souvent  assez  considerable.  Tous  ces  pbenomenes 
nous  amenent  a cette  conclusion  que  le  nerf  vague  est 
une  voie  d influences  non  seulement  excitatrices,  mais 
encore  frenatrices  pour  l’activitb  pancreatique. 

On  peut,  au  sujet  de  ces  influences  frenatrices,  faire 
diverses  hypotheses  : elles  peuvent  etre  liees  a des  phe- 
nomenes  de  vaso-constriction  du  pancreas,  ou  bien  etre 
sous  la  dependancc  des  nerfs  moteurs  des  conduits  d’ex- 
cretion,  ou  enfin  reconnaitre  pour  cause  l’existence  propre 
de  nerfs  freno-seerdteurs,  antagonistes  des  nerfs  excito- 
secreteurs.  Puisquil  est  demontre,  pour  beaucoup  d’or- 
ganes,  que  les  nerfs  commandant  a leur  activite  se  divisent 
preciscment  en  deux  groupes  tels  de  fibres  antagonistes, 
pourquoi  n en  serait-il  pas  de  meme  encore  pour  les 
glandes?  Un  tel  antagonisme  entre  filets  nerveux  doit, 
peut-etre  meme,  etre  considere  comme  un  principe 
general  de  toute  innervation.  Ca  et  la,  dans  la  literature 
pbysiologique  de  ces  dernibres  annees,  on  rencontre  des 
laits  qui  plaident.  en  faveur  de  l’innervation  freno-secre- 
toire  des  glandes.il  me  semble  toutefois  que  la  question 
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de  son  existence  sera  definitivement  resoluc  pr6cisement 
par  l’dlude  do  l’innervation  de  l’estomac  et  de  la  glando 
pancreatique,  carici  les  pbdnomenesinhibitoires  se  mani- 
festent  avec  la  plus  grande  nettetd.  Mais  avant  daborder 
ce  sujet,  d’une  fagon  precise,  je  veux  vous  rapporter 
quelques  experiences  relatives  a 1 influence  du  systeme 
nerveux  sympatbique  sur  la  secretion  du  pancreas  , 
elles  nous  fourniront,  de  leur  cot4,  des  materiaux  de 
discussion  pour  la  question  que  je  viens  de  soulever. 
Yoici  les  resultats  d’un  travail  du  Prof.  Kudrewezki. 
Si,  dans  l’experience  extemporanee  que  nous  avons 
decrite,  on  excite  le  nerf  sympatbique  par  un  courant 
d’induction,  on  apergoit  un  leger  ecoulement  de  sue  par 
saccades,  mais  seulement  au  debut  de  1 excitation  , puis, 
pendant  toute  la  duree  de  l’excitation,  et  apres  elle,  ll 
ne  se  produitplus  la  moindre  secretion.  Vient-on  main- 
tenant  a rem placer  l’excitation  electrique  par  une  excita- 
tion mecanique  (serie  de  cliocs  produits  par  le  tetano- 
moteurde  Heidenhain ),  on  obtient  alorsun  autre  resultat : 
quel  que  temps  apres  le  debut  de  l’excitation,  il  se  produit 
une  assez  forte  secretion  de  sue.  On  peut  obtenir  ce 
resultat  dgalement  par  une  excitation  electrique,  en 
n’operant  toutefois  pas  sur  un  nerf  frais,  mais  bien  i-.ee- 
tionne  depuis  quatre  ou  cinq  jours  deja,  c est-a-dire  par- 
tiellement  degenere.  La  signification  de  ces  phenomenes 
est  facile  a comprendre,  si  l’on  se  reporte  a certaines  no- 
tions sur  la  pliysiologie  des  nerfs  vaso-moteurs.  On  salt 
que  ces  nerfs  sont,  d’une  part,  peu  sensibles  aux  excita- 
tions mecaniques  et  qu’ils  perdent,  d autre  part,  apres 
section,  leur  excitabilite  plus  tot  que  beaucoup  d’autres. 
Nous  pouvons  done  legitimement  admettre  : 1 que  le 
nerf  sympatbique  contient  a la  fois  des  filets  vaso-mo- 
teurs et  des  filets  sdcreteurs  pour  laglande  pancreatique ; 
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2°  que,  sous  l’influence  do  Fexcitation  electriquc  habi- 
tuelle,  Faction  des  filets  vaso-moteurs  masque  complete- 
ment  celle  des  filets  sccreteurs  ; 3°  enfin  que,  dans  cer- 
taines  conditions  (excitation  mecanique  ou  excitation 
electrique,  apr6s  section  et  ddgenerescence  partielle  du 
nerf),  on  peut  eliminer  Faction  des  filets  vaso-moteurs 
et  faire  apparaitre  celle  des  filets  sdcrdteurs. 

L’dtude  des  filets  nerveux  sympathiques  nous  apprend 
done  claire ment  a connaitre  les  rapports  reciproques 
existant  entre  les  nerfs  vaso-moteurs  et  les  nerfs  secre- 
toires  du  pancreas.  Le  tableau  de  Faction  du  vague  sur 
notre  glande  ne  se  trouve  toutefois  en  rien  modifie.  Si 
nous  appliquons  a ce  nerf  les  modes  particulars  d’exci- 
tation  que  nous  venons  de  rapporter,  son  action  freno- 
secretoire  persiste  dans  toute  son  integrite.  Nous  somrnes 
ainsi  portes  a croire  que  Faction  inhibitrice  du  vague 
nest  pas  liee  a des  phenomenes  de  constriction  vascu- 
laire.  Dans  ces  derniers  temps,  le  Dr.  Popiels/ci  a fait 
fail e 1111  pas  important  a la  question  qui  nous  preoccupe. 
11  a,  avant  tout,  mis  en  oeuvre  un  mode  d’experi mentation 
dans  lequel  1 action  d arret  du  vague  sur  la  glande  pan- 
creatique  se  manifeste  dune  maniere  constante  et  frap- 
pante.  L ’experience  pratiquee  extemporanement  comme 
nous  1 avons  decrite,  on  verse  sur  le  duodenum  une 
solution  d acide  chlorhydrique  ; on  provoque  ainsi  une 
secretion  abondante  et  prolongee  de  sue  pancreatique. 
Vient-on  alors  a exciter  fortement  le  vague,  on  obtient 
aussitot  et  chaque  lois  sans  exception  ■ — un  ralentis- 
sement,  souvent  meme  un  arr6t  complet  de  la  secretion. 
L’excitation  du  sympathique  produit,  de  son  cote,  le 
ralentissement  — mais  le  ralentissement  seul  — de  la 
secretion ; et  encore  seulement  au  bout  dun  certain  temps. 
Fa  compression  de  Faorte  produit,  elle,  l’arret  de  la 
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sdcretion,  mais  aprds  deux  ou  trois  minutes.  J ajoutcrai 
encore  a tout  ccla  que,  d’aprds  les  dernieres  experiences 
de  Francois  Franck , le  nerf  vague  serait  plutot  un  vaso- 
dilatateur  qu’un  vaso-constricteur  de  la  glande  panel  da- 
tique.  La  possibilite  d une  intervention  des  nerls  moteuis 
dcs  conduits  exerdteurs  de  cette  glande  est  dliminde  du 
fait  que  l’animalpeut  dtre  sounds  a l’action  toxique  de  la 
physostigmine,  que  Ton  sail  etre  le  plus  puissant  exci- 
tateur  des  fibres  musculaires  lisses,  et  qu’on  voit  alors  se 
produire  non  pas  un  arret,  mais  bien  un  renforcement 
de  la  secretion.  Enfin  on  peut  rdussir,  par  des  dissections 
minutieuses,  a isoler  des  filets  nerveux,  dont  l’excitation 
provoque  immediatement  un  effet  secretoire  sans  periode 
latentc , presque  aussi  prompt  que  celui  produit  pour  la 
salive  par  l’excitation  de  la  corde  du  tympan.  Cc  dernier 
fait  nous  oblige  aconclure  que,  dans  les  rameaux  nerveux 
qui  vont  a la  glande  pancreatique,  les  filets  excito-secre- 
teurs  sont  anatomiquement  dissocies  des  filets  1‘rcno- 
sccrcteurs,  et  que  la  mise  cn  jeu  des  premiers  par  une 
excitation  artificielle  provoque  l’activite  de  la  glande 
sans  temps  perdu.  Le  Dr.  Popielski  a pu  isoler  aussi  des 
ramifications  du  vague  exclusivement  frenatrices  et 
jamais  excitatrices  pour  la  secretion.  L’existence  de  tels 
filets  frenateurs  demontree,  il  est,  des  lors,  naturel  que leur 
mise  en  jeu  par  voie  rdflexe  se  produise  aussi  bien  dans 
les  conditions  normales  que  sous  des  influences  opera- 
toires.  II  ne  faut  pas  enfin  eliminer  la  possibilite  de 
phenomenes  d’arret  rdflexes,  s’exergant  sur  les  centres 

sdcretoires  memes  du  pancreas. 

Les  observations  dont  nous  venons  d exposer  le  detai 
expliquent  tous  les  insuccds  et  tous  les  obstacles^  aux- 
quels  se  sont  heurtes  tous  ceux  qui,  autrefois,  ont  dtudid 
Finnervation  dela  glande  pancreatique.  Elies  expliquent, 
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par  cxemple,  pourquoi  Heidenhain  n’a  obtenu  que  dans 
quelques  experiences  un  rdsultat  positif,  par  l’excitalion 
de  la  moelle  allongde.  Sans  parler  de  l’influence  inhibi- 
trice  de  l’operation,  il  provoquait  par  l’excitation  de  la 
moelle  une  forte  constriction  des  vaisseaux  et  des  troubles 
de  l’activite  cardiaque  ; il  excitait,  en  outre,  a la  fois  les 
filets  secreteurs  et  leurs  antagonistes. 

Vous  avez  naturellement  deja  remarqud  combien  sont 
superposables  les  rapports  qui  unissent,  d’une  part,  l’es- 
tomac  et,  d’autre  part,  le  pancreas  au  systeme  nerveux ; 
1 innervation  de  l’un  de  ces  organes  est,  a tout  point  de 
vue,  une  copie  de  1’innervation  de  l’autre.  Aussi  les  lacunes 
dans  nos  connaissances  relatives  a la  premiere  peuvent- 
elles  etre  comblees  par  ce  que  nous  savons  de  la  seconde. 
C’est  pourquoi  on  ne  saurait  douter,  par  exemple, 
qu  il  existe  des  fibres  sderdtoires  pour  l’estomac,  non  seu- 
lement  dans  le  vague,  mais  encore  dans  le  sympathique. 

En  matiere  de  conclusion,  j’ajouterai  quelques  mots 
sur  1 experience  quej’ai  deja  mentionnee,  pratiquee  par 
deux  auteurs  francais  sur  l’estomac  d’un  supplicie'.  Main- 
tenant  que  nous  avons  acquis  la  preuve  de  1’extreme 
sensibilite  des  glandes  digestives,  nous  ne  pouvons  faci- 
lement  admettre  avec  ces  auteurs  que  ce  soit  un  veritable 
effet  sdcretoire  du  vague  qu’ils  aient  observe,  quarante 
minutes  apres  la  depletion  sanguine  de  l’organe. 

Il  me  semble,  apres  tout  ce  que  je  viens  de  vous  dire 
et  de  vous  montrer,  que  je  suis  autorisd  a penser  que 
^existence  des  nerfs  sdcretoires  de  l’estomac  et  du  pan- 
creas vous  paraitra  aussi  incontestable,  aussi  reelle  que 
le  role  classique  et  bien  connu  de  la  corde  du  tympan 
pour  les  glandes  salivaires.  Il  va  de  soi  que,  en  dehors 
de  ces  nerfs  speciaux,  nos  glandes  possedent  egalement 
des  nerfs  vaso-moteurs,  constricteurs  et  dilatateurs. 

Pawlow  & 


QUATRIEME  LECON 


Schema  general  d’un  appareil  d’innervation.  — Le  travail 
de  l’appareil  d’innervation  des  glandes  salivaires.  — 
L’appetit  considere  comme  le  premier  et  le  plus  ener- 
gique  excitant  des  nerls  des  glandes  gastriques. 

Parties  composantes  d'un  appareil  complet  d’innervation.  — Sp6cificite 
des  terminaisons  peripheriques  des  nerfs  centripotes.  Specificile 
des  cellules  nerveuses.  — Analogie  de  l'innervation  des  glandes  sali- 
vaires et  des  glandes  digestives  plus  profondes.  — Les  excitants  de 
l’appareil  nerveux  salivaire ; leur  specificite.  — Diversity  des  excitants 
des  diverses  glandes  salivaires.  — Discussion  de  1 experience  du  repas 
lictif.  — Les  excitations  mecaniques  et  chimiques  de  la  cavite  buccale 
sont  inactives  sur  les  glandes  gastriques.  — Experience  de  Biddei  et 
Schmidt  sur  la  provocation  psychique  de  la  secretion  gastrique.  — 
Conditions  de  succes  de  cette  experience.  — C'est  le  desir  passionne 
de  l’aliinent,  I'appetit,  qui  produit  seul  Pellet  secretoire,  dans  1 expe- 
rience du  repas  fictif. 


Messieurs, 

Comme  vous  l’avez  appris  a connaitre  dans  la  der- 
niere  legon,  grace,  en  particulier,  aux  experiences  que  je 
vous  ai  presentees,  I’influence  du  systeme  nerveux  sui 
le  travail  des  glandes  qui  nous  occupent  s’exerce  par  des 
modes  trfcs  varies.  Le  nerf  vague,  deja  si  surcharge  de 
fonctions  multiples,  s’est  reveld  a nous  comme  1 agent 
d’excitation  incontestable  et  commun  des  glandes  gas- 
trique et  pancreatique.  A cotd  de  lui,  il  a fallu  assignei 
au  nerf  sympathique  un  role  analogue,  incontestable  en 
ce  qui  concerne  la  glande  pancreatique,  tres  probable  en 
ce  qui  concerne  aussi  l’estomac.  Nous  avons  eu  ensuite 
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toutc  raison  d’admettre  dans  ces  deuxnerfs  deux  espcces 
distinctcs  de  filets  glandulaires,  secrbtoires  et  trophiques, 
comme  cela  avaitete  deja  etabli  par  Heidenhain  pour  les 
nerfs  des  glandes  salivaires  (sous  forme  d’hypothbse,  on 
pourrait  aller  encore  plus  loin  et  admettre  dans  les  nerfs 
trophiques  de  Heidenhain  des  fibres  uniquement  secre- 
trices  de  ferment).  Nous  avons  enfin  fourni  un  ensemble 
important  de  preuves  experimentales  relatives  a 1’exis- 
tence  de  fibres  glandulaires  freno-secretoires,  que  con- 
tient  encore  le  nerf  vague,  dont  la  liste  de  fonctions 
s’allonge  ainsi  sans  fin. 

Nous  avons  obtenu  ces  resultats  par  des  experiences 
de  section  et  d ’excitation  artificielle  des  nerfs  qui  se 
rendenta  nos  glandes.  Mais  quand,  comment  et  pourquoi 
tous  ces  nerfs  sont-ils  mis  en  jeu,  dans  le  cours  normal 
des  processus  physiologiques? 

Pour  eviter  des  redites  et  6tre  aussi  clair  que  possible 
dans  notre  expose,  il  me  parait  utile  de  vous  soumeltre 
immediatement  le  schema  de  l’innervation  d’un  organe 
quel  con  que,  d autant  mieux  qu’un  tel  schema  est  rare- 
ment  presente  d’une  facon  complete  et  decrit  comme  il 
convient  dans  les  livres  de  physiologie  ; cela  explique, 
d’ailleurs,  qu’il  ne  se  presente  pas  toujours  a l’esprit  de 
la  plupart  des  medecins  avec  une  nettete  suffisante. 

t n appareil  complet  d’innervation  se  compose  des 
terminaisons  peripheriques  du  nerf  centripete,  du  tronc 
de  ce  nerf,  de  cellules  nerveuses  (un  complexus  do 
cellules  nerveuses  en  relation  les  unes  avec  les  autres 
s’appelle  centre  nerveux),  du  nerf  centrifuge,  et  enfin  de 
sa  terminaison  peripherique.  La  physiologie  moderne 
considere  comme  dtabli  que,  dans  le  cours  nature l des 
phenombnes,  les  fibres  nerveuses  sont  de  simples  voies 
de  conduction  pour  les  incitations  qui  emanent  des 
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divers  chainons  de  la  chains  ncrvouse  eonsiddrte.  Seules 
les  terminaisons  pdriphdr.ques  dcs  nerfs  centr  pete  e 
les  cellules  nerveuses  peuvent 

extdrieures  (1)  en  processus  nerveux ; cn  antes  e m , 
dans  1’organisme  a Wtat  d'inttgnti  parla.te  ce  soul  les 
seules  parties  du  systtone  nerveux  qui  •_ 
lement  imprejionnables.  Quant  aux  arm'' 
nheriques  des  nerfs  centrifuges,  on  ne  salt  pas  encoi 
elles  peuvent  servir  de  point  normal  duplication  pom 
ts  citations  extremes.  Ainsi  un  agent  — 
quclconque  vient-il  h trapper  les  terminaisons  puip  ^ 
iques  (appareil  de  reception)  d’un  nert  f^prtejte 
on  tel  or  cane,  l’excitation  est  transmise  a la  cellule 
nerveuse  par  le  nerf  centripete,  et  de  la  part  une  impul- 
sion speciale  correspondante  rdfldchie,  qui  ie  oum 
1’ovcane  par  la  voie  du  nerf  centrifuge. 

On  doit  accorder  la  plus  grande  importance  au  fait  que 
les  terminaisons  periphdriques  des  nerfs  ““tripe  e s 
l’encontre  des  fibres  nerveuses  donees  de  se  • 
generate,  ne  sont  adaptdes  qu’A  des  excitant, i specifiqu  ^ 
e’est-a-dire  ne  sont  aptes  a transformer  en  piocess 
nerveux  que  des  formes  determines  d’excitations  ex  e 
• pc  G’estpourquoi  l’activite  desorganes  qui  depen  den 
r^e  tenons  pdriphdriques  se  trouve  adaqdde  a 
un  lnit  ddlini,  e’est-a-dire,  n’est  suscitee  qne  dans  de 

(1)  Sous  la  designation  agent 

tihetement  tout  agen  na  ‘ mot  eXt6rieur  » se  rap  porte 

eidgeant  ,u  dedans  de 
a tout  ce  qui  nest  pas  le  systeme 
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nettement  tranchee.  On  ne  saurait  douter  de  memo  do  la 
spdcificite  des  terminaisons  de  tous  les  autres  nerfs  cen  tri- 
petes.  C’-est  la  un  point  faible  de  la  physiologic  contem- 
poraine.  Nous  ne  pourrons  connaitre  le  mecanisme 
complet  de  la  machine  animale,  quoique  instruits  du 
role  de  chacune  de  ses  parties  isolees,  tant  que  nous  ne 
possederons  pas  l’histoire  complete  de  l’exci tabilitd 
spdcifique  des  appareils  terminaux  de  tous  les  nerfs 
centripetes,  et  que  nous  n’aurons  pas  determine  les 
agents  mecaniques,  chimiques  et  autres  qui  sont  des 
excitants  pour  telle  ou  telle  terminaison  pdripherique. 
Je  considere  que  nous  nous  trouvons  ladansune  periode 
d’insuffisancescientitique,  pendant  laquellenous  sommes 
reduits,  en  presence  d’un  processus  physiologique 
normal,  a admettre  indifferemment  Taction  des  plus 
divers  agents  exterieurs.  Aussi  hien  la  maniere,  dont  la 
plupart  de  nos  traites  exposent  le  travail  du  tube  digestif, 
comme  1’idee  que  s’en  font  les  medecins,  porte-t-elle  la 
marque  de  cette  periode.  Le  principal  but  que  je  me  suis 
propose,  en  publiant  ces  legons,  a ete  de  redresser  les 
conceptions  des  medecins  sur  ce  point.  J’espere  pouvoir 
vous  demontrer  assez  nettement  que  le  tube  digestif  est 
doud,  non  pas  d’une  excitabilite  generate,  c’est-a-dire 
susceptible  de  rdagir  a tout  agent  quelconque,  mais  bien 
d une  excitabilite  speciale  qui  varie,  d’ailleurs,  avec  les 
divers  points  de  son  etendue.  Si  fhomme,  comme  l’ani- 
mal,  s adapte  au  milieu  ambiant,  grace  aux  terminaisons 
peripheriques  des  organes  sensoriels,  de  meme  tous  nos 
organes  ou  plutot  cliaque  cellule  de  nos  organes  ne  peut 
s’harmoniser  avec  les  innombrables  cellules  de  l’oro-a- 
msme  et  s’adapter  aux  conditions  gdnerales  du  milieu 
interieur  que  grace  a 1 excitabilite  specifique  des  termi- 
naisons peripheriques  de  ses  nerfs  centripetes. 
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Les  cellules  nerveuses  se  trouvent  dans  la  mfime  situa- 
tion quo  les  terminaisons  peripbyriques  dcs  nerfs  cen- 
trip^tes  il  est  Evident  qu’elles  sont  dgalemcnt  deuces 
d’une  sensibility  specifique.  Abstraction  laite  dos  exci- 
tations quo  leur  transmettent  certains  nerfs  centri petes, 
elles  lie  repondent  par  une  incitation  nerveuse  aux 
excitants  mbcaniques,  chimiques  ou  autres,  que  sils  so 
preseii  tent,  dans  l’organisme,  sous  dos  modalitbs  deter- 
minees.  Cela  ressort  non  seulement  d’un  grand  nombre 
de  faits  physiologiques,  mais  encore  de  diverses  donnees 
de  pharmacologie.  G’est  ainsi  que  nous  voyons  tel  ou  tel 
agent  nervin  exciter  ou  paralyser  une  zone  bien  deter- 
mine du  systeme  nerveux,  du  moins,  pendant  les  pre- 
mieres phases  de  son  action.  L’excitabilite  specifique  des 
cellules  nerveuses  se  trouvo  done  ainsi,  comrae  la  spe- 
cificity des  terminaisons  peripheriques,  a la  base  du  me- 
canisme  de  l’adaptation  de  I’activite  des  organes  a un 
but  defini. 

Notre  tache  la  plus  immediate  est  done,  a present,  de 
determiner  quels  sont  les  excitants  normaux  des  nerfs 
glandulaires  centrifuges  que  nous  avons  appris  a con- 
naitre  dans  la  derniere  legon,  ou  plus  exactement,  de 
delinir  quels  sont  les  excitants  des  centres  de  ces  nerfs  et 
des  terminaisons  peripheriques  des  nerfs  centnpetes  qui 
appartiennenta  l’appareil  d’innervation  des  glandes  diges- 
tives. A chaque  phase  du  travail  secretoire,  nous  devons, 
par  consequent,  determiner  quel  est  le  point  du  systeme 
nerveux  secretoire  qui  est,  a un  moment  donne,  le  siege 
d’une  excitation,  et  indiquer  nettement  la  nature  de 
Pagent  ylementaire  qui  provoque  cette  excitation. 

11  s’ a git,  en  un  mot,  de  faire  l’analyse  complete  de 
l,action°excitatrice  exercee  par  l’acte  du  manger  et  par 
1’ alimentation  sur  le  systeme  nerveux  de  nos  glandes. 
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Nous  serous  ainsi  mieux  a mdme  do  nous  expliquer  plus 
nettement  le  mecanisme  intime  des  fails  auxquels  nous 
avons  consacre  notre  deuxieme  legon.  Sans  doute,  il 
s’agit  la  d’un  programme  iddal ; nous  nous  y conforme- 
rons,  autant  que  nous  le  penneLtra  le  developpement 
actuel  de  la  physiologie.  Coniine  introduction  a cette 
dtude,  il  me  parait  instructif  et  utile,  pour  nos  deductions 
ulterieures,  de  jeter  un  coup  d’oeil  rapide  sur  l’inner- 
vation  des  glandes  salivaires. 

Les  glandes  salivaires,  dont  l’innervation  a ddja  ete 
dtudiee  depuis  longtemps,  ont  toujours  servi  de  modele 
pour  l’dtude  des  autres  glandes  digestives  plus  profon- 
dement  situdes.  La  medecine,  alin  de  se  faire  une  idee 
de  1’activite  fonctionnelle  de  celles-ci,  a pu  profiler  hardi- 
ment  de  leur  analogie,  pour  leur  reconnaitre  a bon  droit 
une  innervation  semblable  a celle  des  glandes  salivaires. 
Mais,  d’autre  part,  c’est  l’obstination  des  chercheurs  a 
reproduire  strictement  sur  ces  glandes  les  experiences 
valables  pour  1’innervation  des  glandes  salivaires,  qui  a 
precisement  contribud  a faire  echouer  les  essais  experi- 
mentaux  et  a fausser  nos  conceptions  sur  l’innervation 
des  glandes  digestives  abdominales.  Nous  avons  ddja 
donnd  plus  haut  un  exemple  de  ce  fait.  L’absence,  dans 
la  physiologie  des  glandes  salivaires,  de  phenomenes 
bien  nets  d’inhibition  nerveuse  aconsiderablement  entrave 
le  ddi-eloppement  regulier  de  nos  connaissances  sur  l’in- 
nervation  des  glandes  abdominales.  Les  auteurs  desiraient 
naturellement  retrouver  sur  ces  glandes  les  effets  simples 
et  rapides  d’excitation  nerveuse  qu’ils  avaient  constates, 
dans  les  memes  conditions  d’experi mentation,  sur  les 
glandes  salivaires.  Ils  se  crurent,  des  lors,  en  droit  d’in- 
terpreter  1 absence  de  ces  effets  comme  la  preuve  quo  les 
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glandes  digestives  abdominales  dtaient  placees  en  dehors 
do  toute  influence  nerveuse  exterieure.  L erreur  sexpli- 
que  maintenant.  Les  glandes  digestives  de  1 abdomen  so 
comportent,  sous  certains  rapports,  de  maniere  autre 
que  les  glandes  salivaires.  Et,  pour  les  etudier  d unc 
faQon  fructueuse,  il  est  ndcessaire  de  se  placer  dans  des 
conditions  experimentales  autres  que  celles  qui  convien- 
nent  a l’etude  des  glandes  salivaires,  parce  que,  dans  le 
travail  des  glandes  abdominales,  les  processus  d’inhibi- 
tion  nerveuse  jouent  un  role  considerable,  alors  que,  dans 
le  fonctionnement  des  glandes  salivaires,  leur  intervention 
peut  etre  consideree  comme  a peu  pres  nulle.  C’est  une 
fois  de  plus  la  preuve  qu’il  ne  faut  jamais  trop  abuser  des 
analogies,  mais  bien  plutot  nous  laisser  guider  par  la 
notion  de  I’extr&me  complexite  de  toutes  les  fonctions 
organiques,  et,  meme  quand  il  s agit  d organes  analogues, 
poursuivre  leur  etude  par  l’observation  isolee  et  mmu- 
tieuse  de  chacun  d’eux. 

L’inexactitude  de  l’analogie  complete  des  glandes 
digestives  abdominales  et  des  glandes  salivaires  a eu 
encore,  a mon  avis,  une  autre  consequence  facheuse. 
C’est  precisement  pour  elucider  ce  dernier  point, 
que  je  crois  necessaire  de  m’arreter  quelque  temps 
sur  les  conditions  de  travail  des  glandes  salivaires, 
d’autant  mieux  que  le  Dr  Glinski  a execute,  a ce 
sujet,  dans  notre  laboratoire,  quelques  experiences  in- 
teressantes,  d’une  forme  commode  a realiser.  L obser- 
vation de  tous  les  jours  nous  apprend  deja  que  l’activite 
des  glandes  salivaires  se  manifeste  bien  avant  1 introduc- 
tion des  aliments  dans  la  bouche.  A jeun,  il  suilit  de  la 
seulevue  des  aliments,  de  1’idee  de  manger,  pour  que  les 
glandes  salivaires  se  mettent  tout  aussilot  a fonctionner  ; 
c’est  ce  que  traduit  la  locution  vulgaire  « l’eau  vient  a 
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la  Louche  ».  Concomitamment  auphenomene  psychique, 
constitud  par  le  desir  de  manger,  il  y a incontestable- 
ment  une  excitation  du  centre  des  nerfs  des  glandes 
salivaires.  D’autre  part,  la  memo  experience  journaliere 
nous  enseigne  encore  un  fait  que  confirment  de  nom- 
breuses  experiences  sur  les  animaux,  a savoir  que  le 
simple  contact  de  diverses  substances  avec  la  muqueuse 
buccale  fait  egalement  entrer  les  glandes  salivaires  en 
travail.  On  a meme  1’impression  que  tout  ce  qui  entre 
dans  la  Louche  exerce  une  action  reflexe  sur  les  glandes 
salivaires  et  que  les  differences  d’action  ne  tiennent 
qua  des  variations  d’intensite  dependant  elles-memes 
de  la  puissance  d excitation  particuliere  a chaque  subs- 
tance. 0 est  justement  cette  impression  qui,  a mon  sens, 
a puissamment  contribue  a faire  meconnaitre  1’existence 
de  1’excitabilite  specifique  des  terminaisons  peripheri- 
ques  des  nerfs  centripetes  du  tube  digestif.  Le  fait  observe 
etait  exact;  son  interpretation  etait  erronee. 

La  grande  diversity  des  excitants  de  la  secretion  sal i - 
vaire  est,  sans  doute,  lieea  la  complexity  du  role  physiolo- 
gique  de  la  salive.  Toutce  qui  penetre  dans  le  tube  digestif 
est  tout  d abord  en  contact  avec  la  salive,  qui  doit  exercer 
sur  les  aliments  ingeres  des  influences  diverses  et  mul- 
tiples, telle s que  ramollir  les  substances  solides,  dissoudre 
ce  qui  est  soluble,  lubrifier  les  bols  alimentaires  volu mi- 
lieux et  durs,  dont  le  passage  se  trouve  ainsi  facility  de 
l’resophage  jusqu’a  l’estomac,  faire  subir  enfin  des  modi- 
fications chimiques  a une  categorie  d’aliments  (amidon). 
Mais  a cela  ne  se  borne  pas  encore  son  role.  La  salive  est 
secretee  dans  la  premiere  partie  du  canal  digestif,  qui  se 
trouve  en  meme  temps  constituer  le  laboratoire  d’essai 
de  l’organisme.  Beaucoup  do  ce  qui  a penetre  dans  la 
Louche  peut,  d’apres  la  sensation  provoquye,  etre  reconnu 
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inutilisable  ct  mfime  nuisible  pour  l’organisme  et 
doit,  des  lors,  6tre  soil  rendu  inoffensif,  soit  coinplete- 
ment  rcjctS.  Dansle  premier  cas,  la  secretion  de  lasalivc 
obviera  au  danger  : ainsi,  par  exemple,  un  liquide  tres 
acide  sera  directement  neutralise  dans  une  certaine 
mesure,  une  matibre  caustique  se  trouvera  diluee  par  un 
afflux  de  salive  et  presentera,  des  lors,  une  moindre 
toxicite  en  rapport  avec  la  diminution  de  son  degre 
de  concentration.  Dans  le  second  cas,  lorsque  les  ma- 
tieres  nocives  devront  6tre  completement  rejetees  au 
dehors,  l’afflux  abondant  de  salive  jouera.  naturellement 
le  role  d’un  liquide  de  lavage,  ddtergeant  la  cavitd  buc- 
cale  de  toute  trace  du  poison,  qui  eut  ete  t6t  ou  tard 
absorbe,  et  eut  pu,  des  lors,  transports  par  le  torrent  cir- 
culatoire,  exercer  son  action  nocive  sur  l’organisme.  Les 
physiologistes  ne  font  guere  mention  de  ce  dernier  r6le 
de  la  salive,  et  pourtant  il  est  clair  que  celle-ci  a,  comme 
liquide  de  lavage,  une  tr&s  grande  importance.  Rappelez- 
vous  done  seulement  combien,  dans  la  vie  courante,  il 
nous  arrive  souvent  d avoir  a craclier,  c est-a-dire,  d a\  oil 
a rejeter  de  la  bouebe  avec  la  salive  quelque  cliose  de 
ddsagreable.  Une  autre  preuve  de  notre  maniere  de  voir 
est  donnee  par  ce  fait  que  le  sentiment  de  repulsion  et 
de  degout,  eprouve  a l’egard  d’une  mauvaise  nourri- 
ture,  provoque  |un  Scoulement  de  salive  presque  aussi 
abondant  que  la  vue  d’un  mets  agreable.  Dans  les  deux 
cas,  la  secretion  salivaire  joue  ici  un  role  preventif ; dans 
le  premier,  elle  represente  un  stade  de  preparation  pour 
le  re  jet  hors  la  cavite  buccale  de  1 aliment  mauvais , 
dans  le  second,  elle  permet  une  premiere  elaboration  utile 
du  bol  alimentaire.  Rappelez-vous  encore  combien  sou- 
vent, apres  avoir  pris  dans  la  bouebe  quelque  substance 
qui  vous  avail  produit  un  eflet  de  degout,  le  flux  sail- 


EXCITADILITE  SPfiCIFIQUE  SALIVAIRE. 


107 


vaire  etait  encore  abondant,  alors  que  l’objct  de  votre 
repugnance  avait  ete  ddja  depuis  longtemps  rejetd  de  la 
bouche  et  qu’il  n’en  restait  plus  aucune  trace  sur 
l’appareil  gustatif.  Longtemps  aprds,  il  suffit  memo  d’un 
simple  souvenir,  pour  que  la  secrdtion  salivaire  s’exagere 
de  nouveau.  II  est  dvident,  dans  ce  cas,  que  l’excitation 
psychique  des  nerfs  secreteurs  de  la  salive  est  le  symp- 
tome  precurseur  de  tout  le  complexus  de  phe'nomenes 
qui  accompagnent  levomissement,  dontle  point  de  depart 
peut  avoir  si  facilement,  comme  on  le  sait,  une  origine 
psychique.  La  repulsion  ou  le  degout  que  provoque  chez 
beaucoup  de  personnes  la  vue  de  la  salive  s’explique 
vraisemblablement  par  cette  signification  que  leur  sou- 
venir y rattache. 

Je  soutiens  done  que  les  substances  quipenetrent  dans  la 
bouche  provoquent  une  secretion  salivaire,  parce  qu’il  y 
a la  un  sens  physiologique  determine,  et  non  point 
parce  que  les  termi liaisons  peripheriques  des  nerfs  cen tri- 
petes  de  la  cavite  buccale,  ne  possedant  pas  de  specificite 
Propre,  sont  susceptibles  d’etre  excitees  par  un  agent 
quelconque.  Pour  ce  qui  est  des  terminaisons  periphe- 
riques  des  nerfs  salivaires,  le  mot  « specificite  » doit 
seulement  etre  pris  dans  un  sens  tres  large.  Cette  ma- 
mere  de  voir  n’est  nullement  fantaisiste,  et  on  peut  invo- 
quei  plusieurs  faits  a 1 appui.  En  outre  des  indications  des 
auteurs  anciens,  qui  ont  signale  pour  les  diverses  glandes 
salivaires  l’existence  d’excitants  speciaux,  vis-a-vis  des- 
quels  elles  presentent  des  reactions  particulieres,  nous 
pouvons  rapporter  les  fails  suivants,  recueillis  dans  notre 
laboratoire  par  le  Dr.  Glinski. 

Le  Dr.  Glinski  a detache  de  la  cavitd  buccale,  chez  des 
cliiens,  des  segments  de  muqueuse  buccale  comprcnant 
les  orifices  des  conduits  salivaires,  et  en  a fait  la  greffe 
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sous  la  peau.  Voici  un  cliien,  chez  lequel  le  canal  excre- 
teur  de  la  glande  sous-maxillaire  a ete  ainsi  dispose  au- 
deliors.  A la  peau  qui  entoure  le  canal  excreteuv  on  fixe, 
a I’aide  du  mastic  bien  connu  do  Menclclejeff , ia  gvosse 
extremity  d’un  entonnoir  coniquc  cn  tissu  impermeable, 
au  col  duquel  on  agrafe,  au  moyen  d’une  anse  de  fd  de 
fer,  un  petit  tube  a essai,  destine  a recueillir  la  salive. 
Je  presente  maintenant  au  cbien  un  morceau  de  viande  ; 
comme  vous  le  voycz,  le  tube  a essai  se  remplit  aussilol 
de  salive.  Je  cesse  de  narguer  le  cbien,  je  mets  en  place 
un  nouveau  tube,  et  je  donne  a l’animal  quelques  morceaux 
de  viande  a manger  : derechef  la  salive  s’ecoule  en  abon- 
dance.  Un  nouveau  tube  est  place  sous  l’entonnoir.  Je 
jette  dans  la  gueule  du  cbien  une  pincee  de  sable  fin : la 
salive  s’ecoule  de  nouveau.  Je  change  encore  le  tube,  et 
je  badigeonne  la  cavite  buccale  du  chicn,  a l’aide  d’une 
barbe  de  plume  imbibee  d’une  solution  acide  : il  se 
produit  un  bcoulement  abondant  de  salive.  On  pent  appli- 
quer  sur  la  muqueuse  buccale  un  grand  nombre  de 
substances  et  obtenir  ton  jours  le  meme  effet  sur  la 


secretion  de  la  salive.  . 

On  se  trouve  ici  en  presence  d’une  telle  excitabilite  de 

l’appareil  d’innervation  des  glandes  salivaires  quon 
pourrait  le  croire  sensible  a tonics  les  excitations  susccp- 
tibles  de  se  presenter,  sans  aucun  pouvoir  de  selection. 
Mais  voyons  un  autre  cliien.  Chez  celui-ci,  on  a prepare 
le  canal  excreteur  do  la  parotide.  La  recolte  de  la  salne 
se  fait  de  la  meme  tacon.  Nous  excitons  le  cliien  en  lui 
prdsentant  de  la  viande ; dnolre  Stonnement,  il  ne  s dcoule 
pas  de  salive,  malgrd  le  vif  interM  que  le  cliien  mam- 
feate  pour  le  mels  qu’on  lui  prdsente  et  qu , leeto. 
Donnons  maintenant  it  manger  au  chien  de  la  viande  cine, 
il  ne  s’ecoule  pas  davantage  de  salive  ; c’est  seulement 


varietes  d'excitadilitE  salivaire. 
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si  je  m’approclie  plus  pres  de  l’animal  que  jepuis  observer 
une  ou  deux  goultes,  qui  coulent  le  long  dcs  parois  du 
lube.  Vous  allez  dire  que  la  glande  de  l’animal  presente 
quelque  chose  d’anormal  ou  que  notre  procede  d’excitation 
est  defectueux?  Mais  suivez  Fexpdriencc.  Je  donne  au 
chien  de  la  poudre  dc  viande  seche,  aussi  fine  que  possible ; 
vous  assislez  aussitot  a une  secretion  abondante  de  salive. 
Si  quelqu’un  pensait  que  c’est  la  variete  des  chiens  et 
non  point  celle  des  diverses  glandes  qui  coramande  la 
difference  des  rdsultats  que  je  vous  presente,  je  lui 
repondrais  que  le  Dr.  Glinski  a eu  un  chien  porteur  d’une 
double  fistule  sous-maxillaire  et  parotidienne,  et  que  les 
memes  experiences  pratiquees  sur  ce  chien  ont  donne, 
pour  les  deux  glandes,  desresultats  absolumentidentiques 
a ceux  que  vous  voyez  aujourd’hui  sur  des  chiens  diffe- 
rents.  Ge  que  nous  avons  produit  avec  la  viande  chez  le 
dernier  chien  que  je  vous  ai  presente,  le  Dr.  Glinski  Fa 
obtenu  egalement  avec  un  repas  de  pain  : le  pain  frais, 
humide,  ne  provoquepasde  secretion  salivaire,  tandis  que 
le  pain  durcn  provoque  une  importante.  Le  re'sultat  de  ces 
experiences  impose  des  conclusions  extremement  instruc- 
tives  : 1°  les  differentes  glandes  salivaires  presentent  des 
differences  reelles  dans  leurs  conditions  de  travail,  c’est-a- 
dire  au  point  de  vue  des  agents  excitateurs  de  leur 
sysleme  nerveux  ; 2°  1 appareil  d’innervation  de  la  glande 
parotide  manifeste  un  pouvoir  de  selection  remarquable 
pour  les  excitants  qui  lui  sont  adequats.  L’effet  mecanique 
de  gros  morceaux  de  viande  est  naturellement  beaucoup 
plus  grand  que  celui  produit  par  des  particules  menues 
d’une  poudre  fine,  et  cependant  la  glande  ne  reagitqu’a 
cette  excitation.  Nous  devons  conclure,  en  consequence, 
que  c est  autre  chose  que  Faction  mecanique  qui  joue 
le  role  d’excilant.  Cet  autre  chose  est  evidemment  l’dtat 
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de  sicciW  de  l’aliment.  C'est  la  un  exemple  do  l'adaptation 
fonctionnelle  propre  a l’activitd  des  organcs  quo  nous 
dtudions.  On  volt  aussi  combien  est  erronee  1’idie  do  la 
toute  puissance  des  excitations  mecaniqucs.  Ddja  snte- 
rieurement  a nos  recherches,  l’attention  dos  auteurs  avail 
ete  attirie  sur  l’action  particulieremenl  excitatnce  do 
l’dtat  de  siccitb  d’une  substance  sur  la  secretion  sali- 
vaire.  L’opinion  courante,  exprimee  dans  les  Traltis, 
attribue  cependant  une  excitabilite  vmvmelle  et  non 
point  spicifu/ue  a l'apparoil  secreteur  salivairo  Le 
Dr.  Wulfson  qui  poursuit  actuellemenl,  dans  notre  labo- 
ratoire,  dos  rechercbes  sur  les  glandes  sahvaires,  a fait 
une  observation  trte  interessante,  qui  complete  les  expe- 
riences de  Glinski.  La  glande  parotide,  qui  ne  se  trouve 
cue  peu  ou  meme  pas  du  tout  excitee,  quand  on  presen  e 
i l1  animal  do'la  viand zfraiche,  reagit,  quand  on  presente 
au  cbien  un  aliment  sec  (poudre  de  pain  ou  de  viandc, 
par  une  secretion  trfes  abondante.  Ce  phenomena  est 
d’autant  plus  frappant  que  l’envie  de  manger  a ete  plus 
altisde  chez  l’animal  par  la  viandc  que  par  le  pain  sec. 
jo  suis  tout  a fait  convaincu  qu’une  «ude  analytique 
ditaillee  des  excitants  des  troispaires  de  glandes  salivaires 
serait  fertile  en  faits  nouveaux  relatifs  a la  question  qui 

nous  occupe. 


Le  deuxibme  reactif,  qui  se  diverse  sur  les  aliments 
bruts,  dans  le  tube  digestif,  est  le  sue  gastnque.  Comment 
dans  le  cours  normal  des  choses,  les  giant  es  gas  q 
oui  elaborent  ce  sue  sont-elles  sollicitdes  a secreter  ? 
Vous  connaissez  dija  le  premier  et  le  principal  ai  q 
se  rapporteacette  question.  Je fais allusion  a 1 appa.it  on 
de  T gastrique  dans  1’estomac  vide  du  chien  joph. 
gotomisd,  sous  l’influence  d’un  repas  Held,  cest-a-dne 
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alors  que  l’aliment  ingbrd  est  de  nouveau  rejetd  a I’extrd- 
mitd  superieure  de  1’oesophage.  A en  juger  d’apres  la 
Constance  absolue  de  ce  fait  et  l’importancede  la  sc'cretion 
provoqude,  qui  est  a la  fois  abondante  et  doude  d’un  fort 
pouv oir  digestif,  on  doit,  k juste  titre,  considdrer  l’exci- 
lant  provocateur  comme  l’un  des  plus  actifs  facteurs  de 
la  digestion  gastrique.  Quel  est-ildonc?  De  prime  abord 
il  semble,  comme  je  l’ai  admis,  lorsque  je  vous  ai  exposd 
lelait,  qu’on  ait  affaire  ici  a un  simple  rdflexe  a point  de 
depart  dans  la  cavite  buccale  et  se  repercutant  sur  Ies 
nerls  secreteurs  de  l’estomac,  quelque  cbose  d’analogue 
a ce  qui  se  passe  pour  la  glande  parotide,  quand  elle  est 
excitee par  une  poudre  fmedeposde  dans  la  cavite  buccale. 
Je  declarerai  maintenant  d’une  fagon  categorique  qu’il 
n’en  est  pas  ainsi.  Nous  avons  bien  a signaler  dans 
1 activite  des  glandes  salivaires  quelque  chose  d’analogue 
au  phenomene  que  je  rappelle : ce  n’est  pas  toutefois  ce 
dont  j ai  parle  tout  a 1’heure.  Nous  pouvons  essayer,  en 
les  deposantdans  la  cavitd  buccale,  de  tous  les  excitants 
imaginables,  ayant  un  rapport  quelconque  avec  l’acte 
e manger  et  pourtant  nous  n’obtiendrons  pas  la  moin- 
dre  raise  entrain  de  Factivitd secrdtoire  del’estomac. 

Voici  un  chien  porteur  d’une  fistule  gastrique  et  oeso- 
phagotomisd,  chez  le quel  je  vais  exciter  la  muqueuse  buc- 
cale avec  un  agent  chimique  tres  actif,  une  solution  acide. 
Comme  vous  le  voyez,  la  secretion  salivaire  se  mani- 
este  im mediate ment ; par  consequent,  1’excitant  agit.  Du 
cote  de  l’estomac,  cependant,  aucune  secretion  ne  se  pro- 
dmt  malgre  la  continuation  de  l’excitation,  et  quoique 
acide  sort  degluti  en  memo  temps  que  la  salive  et 
o^erse  par  le  bout  superieur  de  1’oesophage,  passant 
pai  consequent,  par  le  meme  trajet  que  suivent  les 
a iments  du  repas  fictif.  Nous  pouvons  pratiquer  le  meme 
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essai  avec  toutes  sortes  d’autres  substances,  salees, 
ameres,  a action  locale  energique,  comme  du  poivrc, 
de  la  moutarde,  etc.,  et  nous  observerons  ton  jours  le 
rneme  effet  : secretion  abondante  de  salive  avec  repos 
parfait  des  glandes  gastriques.  Nous  pouvons  enfin,  dans 
le  memebut,  employer  lcs  parties  solubles  do  laviande, 
sous  forme  d’ extrait,  et  la  encore,  du  inoins  dans  la  plu- 
part  des  cas,  nous  ne  verrons  pas  la  momdre  mam  es- 
tation  de  travail,  de  la  part  des  glandes  gastriques. 

Nous  pouvons  combiner  l’excitation  mecaniquc  a 
l’excitation  cbimique,  en  nous  servant,  par  exemple, 
d’eponges  imbibees  de  solutions  des  diverses  substances, 
dont  nousavons  enduit  precedemment  la  cavite  buccale: 
nous  obtenons  toujours  un  resultat  negatif.  Nous  pou- 
vons encore  faire  avaler  au  chien  de  petits  morceaux  e 
nos  eponges  ou  encore  de  petits  cailloux  poli^,  un 
volume  assez  considerable,  que  Von  enfonce  derriere  les 
piliers  anterieurs  etqui  tombent  par  le  bout  superieur  de 
rcBSoptiage.  11  faut  savoir,  a la  verite,  qu’un  clnen  bien 
dresse  supporte  sans  la  moindre  protestation  ces  diverses 
manoeuvres,  pratiques,  comme  vous  le  voyez  avec  e 
seul  secours  des  mains  et  sans  l’aide  dun  ms  hi 
quel  con  que.  II  est  facile  d’habituer  un  chien  a avaler  des 
cailloux,  quo  l’on  place  dans  la  partio  antdr.eure  de  la 
cavite  buccale ; apres  quelques  mouvements  des  machon 
ces  cailloux  sent  deglutis.  Le  chien,  sue  lequel  nous 
venous  d’experimenter  avec  une  solution  acide,  se  pic 
egalement  a l’expdrience  avec  les  cailloux.  Le  garoon  u 
place  maintenant  de  petils  cailloux  dans  la  par  tie  an  - 
rieure  de  la  gueule;  le  chien  les  deplace  dans  la  cav 
buccale,  comme  s’il  les  machait  et  les  rongeait,  puis  lea 
a vale.  Comme  vous  le  voyez,  les  call  oux  ombenUe 
l’ocsopliage  sur  la  table.  Ce  jeu  avec  es  ca 
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deja  depuis  quinze  h vingt  minutes  (au  laboratoire  nous 
l'avons  prolong^  sou  vent  au-del&  d’une  heure)  et  cependant 
vous  ne  voyez  s’dcouler  aucune  goutte  de  sue  gastrique. 
Pour  vous  demon  trer  que  le  cliien  est  en  santd  parl'aite 
et  absolument  normal,  cessons  de  lui  faire  avaler  des 
cailloux  et  donnons-lui  maintenant  notre  ancien  repas 
iicti f.  Coinme  vous  le  voyez,  au  bout  de  cinq  minutes 
exactement,  apparaitla  premiere  goutte  de  sue  gastrique, 
et,  dans  l’espace  de  cinq  autres  minutes,  voila  que  nous 
avons  deja  pu  recueillir  plus  de  15  centimetres  cubes.  II 
ne  saurait  done  y avoir  le  moindre  doute  sur  le  fait  que  les 
glandes  gastriques  et  leursnerfs  sont  chez  notre  chien  en 
etat  parfail,  etpresentent  un  fonctionnement  absolument 
regulier.  11  nous  est  arrive  d’avoir  un  chien  qui  venait 
prendre  spontanement  les  cailloux  dans  la  main,  pour 
les  avaler  ensuite  ; 1’intelligent  animal  se  souvenait  des 
experiences  anterieures  et  venait  au-devantde  nos  desirs. 
Dans  ce  cas  aussi,  le  resultat  negatif  etait  le  meme. 

II  est  evident  done  que  les  excitations  mecaniques  et 
chimiques  de  la  muqueuse  buccale  sont  impuissantes  a 
provoquer  la  mise  en  jeu  reflexe  des  nerfs  secretoires  de 
1’estomac.  II  est  clair  e'galement  que  l’excitation  de  ces 
nerfs,  au  cours  du  repas  fictif,  n’est  pas  la  consequence 
d’une  co-innervation,  d’une  excitation  associde  a 1’acte 
de  la  mastication  et  de  la  deglutition,  qu’il  nes’agit,  pas, 
en  d autres  termes,  d’une  simple  propagation  de  1’excita- 
tion  des  centres  de  la  mastication  et  de  la  deglutition  aux 
centres  secretoires  des  glandes  gastriques.  En  quoi  con- 
siste  done  ce  je  ne  sais  quoi,  qui  intervient  dans  le  repas  fic- 
tif,  et  que  nous  n’avons  pu  reproduce  dans  nos  recherches 
analytiques?  II  ne  nous  reste  plus  a invoquer  qu’un  dlement 
Possible  : le  desir  passionne  des  aliments  et  le  sentiment 
de  plaisir  et  de  jouissance  qui  accompagne  le  repas. 

Pawlow. 
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Nous  savons,  depuis  dejii  cjuaranle  ans,  grace  aux 
recherches  de  Bidder  et  Schmidt , qu’il  suffit  parfois 
d’ exciter  un  animal  a jeun  par  la  seule  vue  dun  aliment, 
e’est-a-dire,  de  susciter  chcz  lui  un  desir  passionne, 
pour  provoquer  dans  son  estomac  vide  une  secretion  de 
sue.  Nous  apprendrons  bientot  a connaitre  1 importance 
de  ce  facteur  physiologique.  Voici  devant  vous  un  autre 
chien,  porteur  egalement.  d’une  fistule  gastrique , et 
dont  l’cesophage  est  sectionnd  au  cou  ; son  estomac  a etc 
prealablement  lave,  et,  depuis  plus  d’une  demi-heure,  ll 
ne  secrete  pas  une  seule  goutte  de  sue.  Nous  laisons 
maintenant  passer  sous  les  yeux  de  1’ animal  de  la  viande 
et  des  saucisses,  comme  si  nous  voulions  lui  en  donner 
a manger.  Nous  promenons  les  morceaux  devant  lui,  a 
droite  et  a gauche,  nous  les  decoupons,  et  nous  les  lui 
laisons  passer  a dessein  sous  le  nez,  etc.  Le  chien,  amsi 
que  vous  le  voyez,  s’interesse  vivement  a toutes  ces 
manoeuvres ; il  s’agite,  se  dresse  debout,  chercbe  a 
Balancer  de  la  table,  pour  atteindre  1’ aliment ; i\  grmce 
des  dents,  deglutit  de  la  salive,  etc.  Yoila  juste  cinq  mi- 
nutes que  nous  avons  commence  a exciter  le  chien,  il 
apparait  maintenant  une  goutte  de  sue  a la  fistule ; a 
secretion  augmente  de  plus  en  plus  et  devient  conside- 
rable. En  quel  que  s minutes,  vous  voyez  que  nous  recoltons 
deja  des  dizaines  de  centimetres  cubes  de  sue.  ^expli- 
cation de  cette  experience  est  si  claire  qu  elle  n a vrai- 
ment  pas  besoin  d’un  grand  developpement : c est  le 
desir  passionne  developpe  par  bailment,  et  cela  seu  , 
qni  a provoque  sous  nos  yeux  l’activite  intense  des 
glandes  gastriques.  En  renouvelant  frequemment  ces 
experiences,  on  s’aperQoit  facilement  que  plus  est  violent 
le  desir  suscitd  chez  le  chien  par  1’aliment,  plus  est  cer- 
tain et  abondant  Veffet  secretoire  prodmt.  Dans  les  cas 
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extremes,  cetto  excitation  vaut,  au  point  de  vue  do  la 
quantile  do  sue  secrete,  presque  celle  du  repas  fictif. 
Void  une  experience  du  Prof.  Ssanoz/ei,  qui  s’est 
occupd  de  cette  question;  l’effet .secretaire  produit  sous 
1’ influence  de  l’excitation  de  l’animal  par  la  seule  vue 
de  1’aliment  se  trouve  la  mis  on  parallele  avec  celui  du 
repas  fictif.  L'estomac  secrelait  seulement  quelques  fila- 
ments de  mucus  alcalin.  On  commence  alors  a exciter 
le  chien,  en  lui  presentant  de  la  viande.  An  bout  de  six 
minutes  apparait  la  secretion,  qui  se  poursuit  de  la  facon 
suivanto : 


Durdc  do  la  secretion. 

S minute*. . . 
4 — .... 

4 — 

10  — 

10  — 

8 — 

8 — 

19  — . ... 

19  — . ... 


Uuantild  de  sue. 

10  cent,  cubes. 
10  — 

10  — 

10  — 

10  — 

10  — 

10  — 

10  — 

3 — 


On  donne  alors  un  repas  fictif,  de  six  minutes  de  duree  : 


Durde  de  la  sderdtion. 

17  minutes 

9 — .... 

8 — 


Quantity  de  sue. 

10  cent,  cubes. 
10  - 
10  — 


II  est  clair  que,  dans  cette  circonstance,  non  seulement 
1 excitation  visuelle  ne  s’est  pas  montree  infdrieurea  celle 
produite  par  le  repas  fictif,  mais  fa  mdne  depassee,  au 
point  de  vue  de  l’effet  secretoire. 

L observation  de  Bidder  et  Schmidt  est  done  parfaite- 
ment  exacte ; on  ne  peut  dire  toutefois  qu’elle  soit  uni- 
versellernent  admise  et  apprdcide  it  sa  juste  valour  par  les 
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physiologistes.  II  est  ties  auteurs  qui  n’ont  pu  se  con- 
vaincre  do  sa  realite,  et  elle  estpassde  sous  silencd  dans 
un  grand  nombre  de  trades  de  physiologie.  Nous  pouvons 
nous  expliquor  aujourd’hui  les  divergences  ties  auteurs 
a son  dgard.  11.  s’agit  la  d’un  phenomene,  qui  ne  saurait 
6tre  observe  que  dans  ties  conditions  deterflaindes.  lout 
d’abord,  pour  reussir  l’expdrience,  il  faut  prendre  un 
animal  en  parfait  etat  de  sante  gencrale  et  dont  la  mu- 
queuse  gastrique  soit  dans  un  6tat  d’mt6grite  parfait e, 
conditions  qui  n’ont  pas  tou jours  ete  remplies,  si.  1 on 
en  juge  par  les  descriptions  des  divers  auteurs  qui  out 
obtenuun  resultat  negatif.  En  second  lieu,  le  succes  de 
l’expdrience  est  subordonne,  comme  nous  l’avons  deja  dit, 
a 1’ intensity  du  desir  tie  manger,  qui  depend  notamment 
de  la  quantity  d’alimenls  absorbes  par  le  chien  at  ant 
l’experience,  du  temps  qui  s’ est  ecoule  depuis  ce  moment, 
et  enfin  de  la  nature  de  1’aliment  que  l’on  presente  a 
E animal,  qui  l’excite  ou  le  laisse  indifferent.  On  sail  tres 
bien  que  le  chien  a,  comme  l’homme,  des  gouts  varies. 
En  troisieme  lieu,  on  pent  trouver  par  mi  les  cbiens  des 
animaux  de  temperament  positif  et  froid,  qui  ne  se 
laissent  pas  illusionner  par  des  chimeres,  par  tout  ce  qui 
est  hors  de  leur  portee,  et  attendent,  an  contraire,  patiem- 
ment  que  les  aliments  leur  arrivent  dans  la  gueule. 
faut  done  choisir  pour  cette  experience  des  animaux 
excitables  et  voraces.  Enfin,  quatriemement,  il  faut 
compter  avec  un  facteur  extremement  important,  la 
perspicacity  et  la  susceptibility  des  animaux.  Bien  sou- 
vent  on  a affaire  a des  chiens,  qui  s’apergoivent  vite  qu  on 
ne  vent  que  les  agacer  par  la  vue  d’un  aliment  et  qui  se 
detournent  et  s’eloignent  mecontents,  quoi  qu  on  fasse 
devant  eux.  Aussi  bien  il  est  preferable  de  pratiquer  expe- 
rience, en  ayant  1’ifir  non  pas  de  narguer  1 animal,  mais 
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cle  lui  preparer  a manger.  Si  Ton  observe  bien  toutesces 
conditions,  l’experience  dc  « l’cxcitation  psychiquc  de  la 
secretion  gastrique  »,  comme  nous  avons  coutume  de 
Tappeler,  reussit  aussi  bien  que  colie  du  repas  fictif. 
Lorsqu’on  poursuit  longtemps  l’etude  de  la  sdcrdtion  gas- 
trique  dans  des  conditions  varides,  onacquiert  la  convic- 
tion que  cette  excitability  psychique  peut  devenir  dans 
les  expediences  une  source  d’erreur  dangereuse.  On  doit, 
pour  ainsi  dire,  toujours  lulter  contre  ce  facleur,  y songer 
constamment,  et  se  mettre  conti nuellement  en  garde 
contre  lui.  Si  le  chien  n’a  pas  mange  depuis  long- 
temps,  chacun  de  vos  mouvements,  chaque  sortie  hors 
de  la  piece  oil  il  se  trouve,  chaque  apparition  du  gargon 
qui  lui  donne  habituellement  a manger,  la  moindre  des 
choses,  en  un  mot,  peut  mettre  en  jeu  a titre  psychique 
I’activite  des  glandes  gastriques.  L’attention  la  plus  sou- 
tenue  est  necessaire,  pour  e viter  cette  source  d’erreur. 
Et  nous  ne  croyons  pas  nous  tromper  en  disant  que,  dans 
beaucoup  d’experiences  anciennes,  tel  ou  tel  eflct  produit 
a cte  rapportd  a tel  ou  tel  agent,  qui  reconnaissait,  en  rea- 
lity, pour,  cause  line  excitation  psychique  meconnue. 
Aussi,  pour  etre  absolument  sur  de  nos  conclusions 
sur  1 influence  propre  de  telle  ou  telle  condition  particu- 
liere,  il  nous  est  souvent  arrive  d’experimenter  sur  des 
animaux  endormis.  Nous  nous  etions  prealablement 
maintes  lois  convain'cus  que  le  sommeil  n’exergait  aucune 
influence  d’arret  sur  le  travail  des  glandes  gastriques. 

Amsi  done,  nous  appuyant,  d’une  pari,  sur  le  resultat 
negatif  des  experiences,  dans  lesquelles  nous  avons 
cherche  a provoquer  une  secretion  de  sue  gastrique  par 
line  excitation  quelconque  de  la  muqueuse  buccale,  et, 
d autre  part,  sur  la  conviction  que  nous  avons  acquise  de 
1 influence  constante  et  remarquable  du  facteur  psychique 


118  SCHEMA  GtiNftRAL  D’UN  APPARE1L  D’INNERVATION . 


pour  provoquer  une  telle  secretion,  nous  arrivons  en  fin 
de  compte  a cette  conclusion  que,  dans  noire  experience 
du  repas  fictif,  tout  relict  s6cr4toire  est  commands  par 
le  facteur  psychique,  e’est-a-dire,  reconnait  comme  cause 
l’envie  passionnee  de  manger  qu’dprouve  l’animal,  et  le 
plaisir  qu’il  ressent  a prendre  son  repas.  En  raison  de 
l’importance  de  l’acte  du  manger,  dont  l’influence  nous 
apparait  deja  manifeste  et  ^clatera  bicn  plus  encore  dans 
l’etude  des  periodes  ulterieures  de  la  secretion,  nous 
n’avons  dpargne  ni  notre  peine,  ni  notre  temps,  pour 
arriver  a Gclaircir  completement  le  mecanisme  de  son 
action. Pour  cela,  nous  avons  indefiniment  varid  nos  expe- 
riences de  repas  fictif,  et  toutes  n’ont  fait  que  consolidei 
notre  maniere  de  voir.  Si  l’animal,  par  exemple,  est 
prealablement  soumis  a un  jeune  de  deux  a trois  jours, 
nous  pouvons  lui  offrir,  dans  l’experience  du  repas 
fictif,  un  aliment  quelconque  (viande  cuite  ou  fraiclie, 
pain,  blanc  d’oeuf  cuit,  etc.),  nous  obtiendrons  toujours 
une  secretion  tres  abondante  de  sue  gastrique.  Le  chien 
n’a-t-il  pas,  au  contraire,  ete  prealablement  mis  a jeun, 
et  regoit-il,  par  exemple,  son  repas  fictif  quinze  a ^ngt 
heures  apres  son  dernier  repas,  il  discerne  alois  pai- 
faitement  entre  les  divers  aliments,  dont  les  uns  pio- 
voquent  de  sa  part  une  grande  avidite,  d’autres,  une 
moindre,  et  d’autres,  enfin,  le  laissent  tout  a fait  indiile- 
rent;  parallelement,  la  quantite  et  la  qualite  du  sue  se- 
crete presented  des  oscillations  considerables.  Plus 
1’ animal  mange  avec  avidite,  plus  le  sue  est  secrete  en 
abondance,  plus  est  grand  aussi  son  pouvoir  digestif.  La 
plupart  des  chiens  preferent  la  viande  au  pam;  aussi 
bien,  dans  le  repas  fictif  de  pain,  le  sue  secrete  sous  cette 
influence  est-il  moins  abondant  et  d’un  pouvoir  digestif 
plus  faible  que  dans  le  cas  du  repas  fictif  de  viande.  On 
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observe  cependantdes  chiens  qui  se  jettent  sur  le  painavec 
plus  d'appetit  que  sur  la  viande  ; chez  ceux-la,  on  obtient 
regulierement  un  sue  plus  abondant  et  de  pouvoir  digestif 
plus  dleve  avec  le  repas  fictif  de  pain  qu’avec  le  repas  do 
viande.  Rapportons  encore  un  fait  analogue.  Vous  donnez 
a votre  chien  de  la  viande  cuite,  coupee  par  morceaux, 
que  vous  lui  distribuez  a des  intervalles  determines.  Le 
chien  les  mange;  mais  ddja,  a la  maniere  dont  il  se  com- 
porte,  vous  remarquez  qu’il  ne  manifeste  pas  d’avidite 
parti culiere,  et  vous  etes  frappe  par  cette  observation  que 
1 animal  cesse,  au  bout  de  quinze  a vingt -minutes,  de 
prendre  la  viande  qu’on  lui  offre.  Parallelement  il  arrive, 
ou  bien  que  la  seerdtion  de  sue  gastrique  ne  se  manifeste 
pas  du  tout,  ou  qu’elle  apparait  a un  intervalle  bien  plus 
tardif  que  celui  des  cinq  minutes  reglementaires,  et  qu’elle 
reste  jusqua  la  fin  insignifiante.  Apifes  avoir  attendu  que 
toute  secretion  se  soit  tarie,  ou  bien  le  lendemain,  donnez 
au  meme  chien  de  la  viande  crue,  en  morceaux  de 
meme  grosseur,  et  distribues  a des  intervalles  identiques, 
e’est-a-dire,  operez  dune  maniere  tout  a fait  semblable 
a celle  que  vous  avez  pratiquee  avec  la  viande  cuite.  La 
viande  crue  plait  dvidemment  au  gout  de  l’animal,  il  en 
mangerait  pendant  des  heures  entieres;  la  secretion  de 
sue  gastrique  commence  alors  au  bout  des  cinq  minutes 
prdcises  et  se  montre  tres  abondante.  Chez  tel  autre  chien, 
qui  p re'fdr e la  viande  bouillie  a la  viande  crue,  les  phe- 
nomenes  sont  inverses.  Le  bouillon,  la  soupe,  le  lait, 
vis-a-vis  desquels  les  chiens  manifestent  habituellement 
plus  dmdifferencc  qu  a l’dgard  des  aliments  solides,  ne 
provoquent  souvent  pas  la  moindre  secifetion,  donnes  en 
repas  fictif;  s’il  y a production  de  sue,  e’est,  du  moins,  en 
petite  abondance,  quoique  le  bouillon,  par  exemple,  repro- 
duise  les  qualites  gustatives  essentielles  de  la  viande. 
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11  est  done  tout  a fait  clair  que,  dans  le  vepas  fictit , 
l’impression  psychique  est  un  facteur  d’une  Constance 
ahsolue.  Toutes  les  conditions  que  nous  avons  dnumerdes 
plus  haul,  et  qui  sont  n^cessaires  au  succ&s  de  l’expe- 
rience  de  l’excitation  psychique,  se  trouvent  m6l6es 
les  unes  aux  autres  dans  le  repas  fictif.  L’ animal 
mange  sous  vosyeux  avec  avidit6;  l’aliment  qui  lui  est 
offert  lui  plait  done  au  gout;  bailment  ne  lui  est  seule- 
ment  pas  presente  en  r6ve,  mais  il  mange  reellement  et 
il  n’a  que  des  motifs  de  satisfaction,  car  il  est  Evident 
que  la  pensee  de  l’inutilite  de  la  peine  qu’il  se  donne  ne 
saurait  venir  a l’animal. 

Ainsi  done,  dans  1’acte  de  manger,  au  cours  du  repas 
fictif,  l’excitant  des  nerl's  glandulaires  de  1’estomac  est  un 
facteur  psychique,  qui  revet  un  caractere  physiologique, 
e’est-a-dire,  dont  la  manifestation  parait  obligatoire  et  se 
produit  constamment  dans  des  conditions  determinees, 
comme  tout  phenomene  physiologique  quelconque.  En 
envisageant  ce  phenomene  au  point  de  vue  physiologique 
pur,  on  peut  dire  qu’il  represente  un  rellexe  complexe. 
Sa  complexity  repond  il  ce  que  le  but  auquel  il  est  adapte 
ne  peut  etre  atteint  que  par  la  rnise  en  jeu  synergique 
d’une  serie  de  processus  fonctionnels  organiques.  L objet 
de  notre  activite  digestive  — 1’aliment  — se  trouve  en 
dehors  de  l’organisme,  dans  le  monde  exterieur , il  exige, 
pour  etre  fourni  a l’organisme,  non  seu lenient  un  deploy- 
ment de  force  musculaire,  mais  encore  l’intervention 
de  fonctions  plus  dlevees  : le  jugement,  la  volonte, 
le  desir,  trouvent  lit  a.  etre  utilises.  C est  pourquoi 
l’excitation  simultanee  des  divers  organes  des  sens,  de 
la  vue,  de  l’ouie,  de  l’odorat  et  du  gout,  constitue  le 
premier  et  le  plus  puissant  stimulant  pour  1 activite  des 
glandes  gastriques.  L’intervention  de  ces  deux  dermers 
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sens  est  particuli&rement  importante  — car  cc  sont  lcs 
seuls  qui  soient  alors  excites,  — cjuand  1’aliment  se 
trouve  deja  dans  l’organisme  ou  est  a la  portee  de  l’ani- 
mal.  La  sensation  ardente  du  besoin  instinctif  de  manger 
se  trouve  6tre  le  lien  par  lequel  la  nature  perseverante 
ct  infatigable  a uni  la  recherche  et  la  ddcouverte  de 
1 alimentation  au  debut  du  travail  digestif.  II  est  facile 
de  deviner  que  le  fait  que  nous  venons  d’analyser  si  mi- 
nutieusement  se  trouve  en  relation  aussi  etroite  qu  i 1 se 
peut  avec  un  phenomene  journalier  de  la  vie  courante  : 

1 appetit.  Ce  facteur,  si  important  dans  la  vie  et  demeure 
mysterieux  pour  la  science,  revet  ici  enlin  un  caractere 
scientifique,  et,  de  simple  sensation  subjective  qu’il 
representait,  devient  un  fait  concret  que  la  physiologic 
peut  analyser  avec  precision. 

Aussi  bien  nous  considerons-nous  en  droit  de  dire  que 
1 appetit  est  le  premier  et  le  plus  puissant  excitant  des 
nerfs  secretaires  de  l’estomac  ; que  c’est  lui  qui,  dans  le 
lepas  fictif,  fait  apparaitre  dans  1’estomac  vide  de  nos 
chiens  de  grandes  quantites  d’un  sue  des  plus  energiques. 
Un  excellent  appetit,  au  moment  du  repas,  est  l’origine 
dune  secretion  abondante  et  active;  la,  ou  manque  l’ap- 
petit,  manque  aussi  le  sue  gaslrique,  et  rendre  l’appetit  a 
quelquun,  c est  lui  assurer  une  sdcretion  abondante  de 
ce  sue,  des  le  commencement  du  repas. 


CINQUIEME  LECON 


Place  et  importance  du  sue  psychique  ou  sue  d’appetit 
dans  l’ensemble  du  travail  secretoire  de  l'estomac.  — 
Inefficacite  de  l’excitant  mecanique  sur  l’appareil  d’in- 
nervationdes  glandes  gastriques. 

La  secretion  psychique  est  le  debut  normal  du  travail  secretoire  de 
l’estomac,  dans  la  plupart  des  cas  relatifs  a l’alimentation  normale.  — 
L’ingestion  des  aliments  par  doses  fractionnees  fait  reparaitre  chaque 
fois  la  secretion  psychique.  — Demonstration  du  sue  d’appetit  chez  le 
chien  porteur  d’un  cul-de-sac  stomacal  isole.  — Le  travail  des  glandes 
gastriques,  en  dehors  de  l’intervention  du  sue  d’appetit,  dans  les  cas 
d’introduction  directe  des  aliments  par  la  fistule  gastrique,  a l’insu  de 
1’ animal.  — Digestion  de  la  viande  placee  dans  l’estomac,  au  cours  ou 
en  dehors  du  repas  fictif.  — Combien  de  temps  dure  Faction  secretoire 
du  repas  fictif?  — Quand  la  secretion  psychique  a termine  son  cours, 
ce  n’est  pas  aux  depens  d’excitations  mecaniques  de  la  muqueuse 
gastrique  que  se  poursuit  le  travail  secretoire  de  l’estomac.  — Expe- 
riences de  demonstration  de  1’ineflicacite  des  excitants  mecaniques  : 
series  infructueuses  d’excitations  de  la  muqueuse  gastrique  avec  un 
tube  de  verre,  une  barbe  de  plume,  une  pulverisation  de  sable,  un 
ballon  de  caoutchouc  qu’on  dilate  rythmiquement.  — Le  contact  de 
l’aliment  avec  la  paroi  gastrique  peut  directement  douner  le  branle  au 
travail  des  glandes,  par  reveil  ou  renforcement  du  desir  de  l’aliment. 


Messieurs, 

Dans  la  derniere  legon  nous  avons  etudie  le  primum 
movens  qui,  dans  les  conditions  normales,  met  en  branle 
l’appareil  neuro-glandulaire  de  l’estomac.  Ce  primum 
movens  est  d’ordre  psychique;  e’est  le  desir  passionne 
des  aliments,  ce  qu’on  denomme  dans  la  vie  courante 
comme  dans  la  pratique  medicate  « lappetit  »,  dont  la 
nature  a tou jours  preoccupe  les  medecins  ainsi  que  les 
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profanes.  Nous  pouvons  maintenant  dire  d’une  fagon 
precise  : Yappetit , c'est  clusuc.  Ainsi  eclato  deja  sa  haute 
importance.  Aussi  l’art  medical  cherche-t-il  a venir  on 
aide  a un  estomac  faible,  en  lui  introduisant  du  dehors 
le  principe  actif  du  sue  gastrique,  lapepsine,  ou  recom- 
mande-t-il  l’usage  de  tout  autre  moyen  qu’il  croit 
capable  de  provoquer  la  secretion  du  sue  de  l’estomac. 
— II  est  toutefois  du  plus  haut  interet  de  pousser  plus 
avant  nos  recherches  experimentales,  a ce  sujet.  Quelle 
est,  en  etTet,  la  place  quiappartient  au  sue  « psychique  », 
au  sue  « d’appetit  » (1),  dans  l’ensemble  du  travail 
digestif  normal  de  1’estomac  ? Joue-t-il  un  role  bien 
determine?  Quelle  influence  exerce  l’absence  de  cc  sue 
sur  la  marche  de  la  digestion  gastrique?  A l’heure 
actuelle,  I’experimcntation  est  a meme  de  donner  des 
reponses  satisfaisantes  a toutes  ces  importantes  questions, 
et  le  seul  regret,  qu’on  ait  a avoir,  est  que  ces  reponses 
se  soient  fait  si  longtemps  attendre. 

Rappelons-nous  la  marche  de  la  secretion  du  sue 
gastrique,  telle  qu’elle  se  presente  chez  notre  chien, 
porteur  dun  estomac  isole,  dans  le  cas  d’un  repas  de 
viande  ou  de  pain.  Void  les  quantites  de  sue  secretees 
et  leur  A^aleur  digestive,  dans  les  deux  premieres  heures 
qui  suivent  l’ingestion  de  200  grammes  de  viande  ou  de 
pain  (experiences  du  Dr.  Chigin) : 


HEURES. 

VIANDE. 

PAIN. 

Quanlilu  de  sue. 

Force  digestive. 

Quantity  de  sue. 

Force  digestive. 

1 

12,4  C.  C. 

5,43  mm. 

13,4.  cc. 

5,37  mm. 

2 

13,5  — 

3,(13  — 

7,4  - 

G,50  — 

(I)  Qu’on  nous  permette  ces  expressions  qui  abr^gent  le  langage. 
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Gomme  vous  pouvez  le  remarquer,  dans  les  deux  cas, 
la  secretion  du  sue  est  identique  pendant  la  premiere 
lie  lire,  tant  au  point  do  vue  de  la  quantity  quo  du  pouvoir 
digestif  du  sue ; ce  n’est  qua  la  deuxiOme  heure  que  se 
diflerencie  le  travail  secretoire,  suivant  le  genre  d’ali- 
raent.  Quelle  est  la  signification  du  stade  de  debut  de  la 
secretion?  N’est-ce  pas  un  fait  de  mfime  ordre  que  celui 
qu’il  nous  a deja  ete  donne  de  constater  dans  le  repas 
fictif?  Ce  premier  jet  de  la  secretion  n’est-il  pas  le  sue 
psychique  du  ddbut?  Precisement,  messieurs,  e’est  incon- 
testablement  le  cas,  et  nous  pouvons  nous  en  convaincre 
de  diverses  manieres.  Avant  tout,  il  va  de  soi  que  ce  qui 
se  manifeste,  au  cours  du  repas  fictif,  ne  saurait  dispa- 
raitre  sans  plus,  au  cours  de  l’alimentation  normale,  car 
le  repas  fictif  n’est  pas  autre  cbose,  en  definitive,  que  le 
commencement  isole,  detaclie,  pour  ainsi  dire,  de  la 
digestion  normale.  La  justesse  de  cette  conclusion  se 
trouve  pleinement  confirmee  par  la  comparaison  du  sue 
secrete  la  premiere  heure  dans  le  repas  de  viande  et  de 
pain,  d’une  part,  et  dans  le  repas  fictif,  d’autre  part. 
Dans  le  repas  de  viande  comme  dans  le  repas  de  pain, 
le  pouvoir  digestif  du  sue  de  la  premiere  heure  se  trouve 
represente  par  une  meme  valeur,  tres  elevee ; or,  celle- 
ci  coincide  precisement  avec  celle  que  presente  le  sue 
du  repas  fictif.  De  meme,  si  Ton  rapporte  la  quantite  do 
sue  de  la  premiere  heure  a celle  qui  est  secretee  par 
l’estomac  tout  entier  (on  doit  pour  cela  multiplier  le 
resultat  par  10,  le  cul-de-sac  gas trique  isole  representant 
environ  le  dixieme  de  1’estomac),  on  obtient  un  chi  the 
de  sue  tres  voisin  de  ceux  que  Ton  obtient  precisement 
dans  le  cas  du  repas  fictif.  EnQn,  si  nous  recherchons 
la  signification  dcs  variations  respectives  de  ces  deux 
valeurs  — pouvoir  digestit  et  quantite  de  sue  qui  se 
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manifestent  bientot  aprbs  l’ingestion  des  aliments  (pour 
la  viande,  diminution  de  la  puissance  digestive;  pour  le 
pain,  diminution  de  la  quantite  de  sue),  il  est  clair  quo 
la  marche  de  oes  deux  valours  nous  apparait  liee  a l’acte 
de  l’ingestion  des  aliments  comme  a un  facteur  transi- 
toire,  dont  1’influence  disparait  bientot  pour  faire  place 
a d’autres.  Notre  explication  se  trouve  encore  corroborec 
par  l’observation  de  ce  qui  se  passe  avec  d’autres  aliments. 
Donnez,  par  exemple,  a manger  au  chien  quelque  chose 
qui  lui  plaise  moins  que  lepain  et  la  viande,  et  vous  ne 
constaterez  plus  ces  chiffres  eleves  du  ddbut,  relatifs  a la 
quantite  et  a la  valeur  du  sue.  OfFrez-lui,  par  exemple, 
du  lait,  qui,  donne  en  repas  fictif,  surtout  de  peu  de 
duree,  ne  provoque  Ie  plus  souvent  que  peu  ou  meme 
pas  de  secretion,  vous  ne  constaterez  plus,  des  lors, 
aucun  vestige  de  notre  poussee  de  secretion  du  debut. 
Vous  connaissez  deja  les  cliillres  qui  se  rapportent  a une 
telle  experience,  mais  je  considere  comme  necessaire  de 
vous  les  presenter  une  fois  encore,  pour  pouvoir  mieux 
les  comparer  avec  ceux  qui  se  rapportent  a la  secretion 
provoquee  par  la  viande  etpar  le  pain. 

On  a donne  a un  chien  600  centimetres  cubes  de  lait 
(experience  du  Dr  Chigiri)  : 

Heures.  Quantity  de  sue.  Pouvoir  digestif. 

1 4, -2  cent,  cubes.  3,57  millimetres. 

2 12,4  — 2,G3  — 

Voici  done  que  commence  a seclairer  par  l’analyse 
l’interpretation  des  dii^erses  oscillations  de  nos  courbes 
secretoires. 

Le  sujet  btait  trop  important  pour  que  nous  bornions 
notre  etude  a des  deductions  tirees  de  nos  experiences 
anterieures  ; nous  avons  tenu  a chercher  de  plus  antples 
demonstrations  dans  des  experiences  de  forme  nouvelle. 
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Nous  avons,  par  exemple,  divise  la  ration  lmbituelle 
de  viande  de  nos  chiens  — soil  400  grammes — on  quatre 
parties  dgales,  ct,  an  lieu  de  les  donner  on  bloc,  en  une 
fois,  nous  les  avons  distributes  a Tanimal,ades  intervalles 
d’une  heuro  et  demie  (experiences  de  M.  Kot/jar,  privat- 
docent,  ct  duDr.  Lobassoff). Chaquo fois  que  lechien  venait 
de  recevoir  scs  100  grammes  de  viande,  nous  pouvions 
constater  une  plus-value  de  la  quantite  de  sue  ct  de  sa  puis- 
sance digestive.  Yoici  le  tableau  des  chi  fires  olden  us  : 


PEIUOUES 
de  demi-licurcs. 

QUANTITE 
de  sue. 

POUVOIR 

digestif. 

REMARQUES. 

1 

8,1  C.  C. 

5,13  mm. 

Ingestion  de  lOOgr.  viande. 

2 

5,0  - 

4,G3  — 

I 

4,1  — 

4,50  — 

4 

5,1  - 

4,88  — 

Ingestion  de  100  gr.  viande. 

5 

5,5  — 

3,38  — 

G 

4,7  - 

2,75  — 

7 

0,"  — 

3,75  - 

Ingeslionde  lOOgr.  viande. 

8 

5,4  - 

2,50  — 

9 

5,9  - 

2,50  — 

10 

5,4  - 

3,88  — 

Ingestion  de  100  gr.  viande. 

11 

5,8  - 

3,0  — 

12 

4,2  - 

2,5  — 

1 

P e r i o d e s 


La  courbe  de  la  fi- 
gure 1 1 reproduit  seule- 
mentles  oscillations  du 
pouvoir  digestif  du  sue. 

II  est  clair  que  les  plus- 
values  du  pouvoir  diges- 
tif et  de  la  quantite  de  sue 
sont  liees  d’une  fagon 
precise  a l’acte  de  Tin- 
ges lion  des  aliments. 

II  etait  interessant  de 


determiner  directement,  cbez  notre  chien  a estomac  isole, 
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la  quail tite  et  les  qualites  du  sue  secrete  sous  l’influence  de 
l’acte  de  manger.  Dans  ce  but,  nous  avons  imitd  ce  qui  so 
passe,  chez  le  chien  oesophagolomise,  dans  le  repas  fictif. 
En  outre  de  la  listule  de  son  petit  estomac,  notre  chien  est 
porteur  d une  fistulegastrique  ordinaire  du  grand  estomac. 
A ient-on  alors  a donner  a manger  au  chien  de  petils  mor- 
ceaux  de  viande,  decoupes  comme  a l'liabitude,  en  laissant 
ouverte  cette  derniere  fistule,  ceux-ci  se  trouvent  rejetes 
au-dehors  de  la  fistule,  encore  tout  humectes  de  salive. 
lout  comme  dans  le  repas  tictif,  ce  n’est  qu’au  bout  de 
cinq  minutes  que  du  sue  commence  a secouler  simul- 
tanement  du  grand  et  du  petit  estomac  ; la  marche  de  la 
secietion  presente  un  parallelisme  suffisant  dans  les  deux 
cavites,  et  cesse  aussi  a un  meme  intervalle  du  moment 
oil  le  repas  a pris  fin.  Voici  un  exemple  de  ce  type  d’expe- 
1 iences  (extrait  du  travail  du  Dr.  Lobtisso/j ) ; 

Dans  1 espace  de  cinq  minutes,  le  chien  a mange  quatre- 
vingts  morceaux  de  viande  (en  tout  172  gr.) ; tons  ces  mor- 
ceaux  tombaient  immediatement  hors  de  la  fistule  gastri- 
que.  La  secretion  est  apparue  siinultanement  dans  les  deux 
poches  stomacales,  sept  minutes  apres  le  debut  du  repas; 
elle  s’estdeveloppee  comme  1’indique  le  tableau  ci-dessous : 


HEURES. 

LE  PETIT 

ESTOMAC. 

LE  GRAND 

ESTOMAC. 

Quantite  de  sue. 

Pouvoir  digestif. 

Quantity  de  sue. 

Pouvoir  digestif. 

1 

7,7  c.  c. 

1 

83,2  c.  c. 

5,35  mm. 

2 

4,5  - 

G,25  mm. 

1 88,1  — 1 

Ini  presence  de  1 0 
i ii  IS  c.  c.  dc 

2 1/2 

0,6  - 

8,5  — 

. 

Rile  a forlemcnl 
abaisse  le  pou— 
voir  digestif. 

La  secretion  s’est  tarie  en  m6me  temps  dans  les  deux 
estomacs. 
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Cette  experience  nous  dbmontre,  d’abord,  le  paralle- 
lisme  de  travail  du  grand  et  du  petit  estomac.  Le  mo- 
ment ou  apparait  ia  secretion,  celui  oil  elle  se  tarit,  ses 
variations  dans  les  periodes  intercalates,  tout  coincide 
parfaitement  dans  les  deux  cavites  stomacales.  En  second 
lieu,  le  pouvoir  digestif  du  sue  qui  s’ecoule  des  deux 
cavites,  dans  le  meme  temps,  coincide  dgalement  et  cor- 
respond a celui  que  l’on  observe  habituellement  dans 
notre  repas  fictif.  11  est  reste,  en  outre,  le  mfime,  du  com- 
mencement a la  fin  de  la  secretion,  sans  presenter  les 
diminutions  de  valeur,  qu’on  observe  a partir  de  la 
deuxieme  heure  dans  le  repas  normal  de  viande.  On  a 
obtenu  les  memes  resultats  encore,  apres  avoir  pratique 
ulterieurement  1’oesophagotomie  a notre  chien,  en  lui 
donnant  le  repas  fictif  sous  sa  forme  typique.  Voici  une 
experience  a cet  egard  (ex trait  du  travail  du  Dr.  Lobassoff ) : 
La  premiere  goutte  de  sue  est  apparue  dans  les  deux 
cavites  simultanement  a la  sixieme  minute  apres  le  debut 
du  repas  fictif,  qui  a dure  une  demi-heure.  La  marche  de 
la  secretion  s’est  deroulee,  dans  la  suite,  comme  l’indique 
le  tableau  ci-dessous  : 


I1EURES. 

LE  PETIT  ESTOMAC. 

LE  GRAND  ESTOMAC. 

Quantity  fie  sue. 

Puissance  digeslite. 

Quantile  de  sue. 

Puissance,  digeslife. 

1 

2 
3 

En  tout 

7,G  c.  c. 
4,7  - 
M - 

5,88  min. 
5,75  — 
5,5  — 

68,25  c.  c. 
41,5  — 

14,0  — 

5.5  mm. 

5.5  - 
5,38  - 

13,4  ccm. 

5,75  mm. 

123,75  ccm. 

5,5  mm. 

La  secretion  s’est  tarie  au  meme  moment  dans  les  deux 
estomacs. 

Les  courbes  ci-contre  reproduisent  la  marcbe  de  la  se- 
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cretion  dans  cette  clerni&re  experience;  l’echelle  des  quan- 
tites  de  sue  a ete  reduite  au  dixi&me  pour  le  grand  estomac. 


Fig.  12.  — Secretion  du  petit  Fig.  13.  — Secretion  du  grand 
estomac.  estomac. 

Comme  vous  le  voyez,  la  courbe  de  secretion  est 
identique  pour  les  deux  estomacs. 

La  presence  d’une  fistule  du  grand  estomac  chez  notre 
chien  nous  permet  de  pratiquer  une  experience  pr6ci- 
sement  inverse  de  celle  du  repas  fictif,  constituant  ainsi 
une  veritable  experience  cruciale.  Alors  que  dans  le  repas 
fictifnous  n’avons,  pour  ainsi  dire,  affaire  qu’au  debut  de 
la  digestion,  nous  pouvons,  dans  notre  experience  cru- 
ciale, passer  outre  a ce  debut  et  nous  placer  immediate- 
ment  dans  la  periode  qui  lui  fait  suite.  Nous  n’avons, 
pour  cela,  qu  a introduire  les  aliments  en  experience 
directement  par  la  fistule  dans  l’estomac,  sans  que  le 
chien  s’en  apergoive.  Comme  il  est  essentiel,  dans  ces 
experiences,  de  ne  pas  exciter  l’appetit  du  chien,  le  mieux 
est  d’experimenter  sur  des  chiens  endormis.  Je  me  hate 
toutefois  de  declarer  qu’on  pent  obtenir  un  aussi  excel- 
lent lesultat  sur  un  animal  a l’dtat  de  veille  ; seulement 
alors,  on  doit  proceder  de  telle  sorte  que  le  chien  ne 
s’aperqoive  de  rien,  et  que  sa  pensde  soit  entierement 
distraite  de  tout  souci  de  l’aliment. 

Les  resultats  de  ces  experiences  son tsurprenants.  Rien, 

Pawlow.  „ 
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la,  qui  rap  p elle  la  sdcrdion  produite  au  cours  du  repas 
normal.  Certains  aliments,  tels  que  le  pain  et  le  blanc 
d’ceuf  cuit,  ne  provoquent,  pendant  toute  la  premiere 
heure  et  meme  plus  longtemps  encore,  pas  la  moindre 
goutte  dc  sue,  quand  on  les  introduit  directement  par  la 
fistule  dans  l’estomac.  Et  ceci  se  rapporte  aussi  bien  au 
petit  qu’au  grand  estomac.  Si  l’on  plonge  dans  la  masse 
alimentaire,  quiremplit  ce  dernier,  un  tube  de  verre,  on 
le  retire  a la  sortie  cntierement  sec.  La  viando  introduite 
directement  dans  l’estomac  est  capable,  elle,  de  provo- 
quer  une  secretion,  mais  elle  apparait  tardivement,  ce  a 
quoi  il  faut  bien  prendre  garde,  ne  commencant  que 
quinze  a qnarante-cinq  minutes  apres  1’ introduction  de 
bailment,  au  lieu  de  six  a dix  minutes  apres  le  debut  du 
repas,  comme  a l’etat  normal.  Le  sue  produit  dans  la 
premiere  heure  est,  en  outre,  excossivement  peu  consi- 
derable, au  point  de  vue  quantitatif  (3  a 5 centimetres 
cubes,  aulieu  des  12  a 15  centimetres  cubes  du  repas  nor- 
mal) ; sa  puissance  digestive  est  egalement  tres  faible. 
Yoici,  a ce  sujet,  une  experience  du  Dr.  Lobassoff  : 

On  a introduit  400  grammes  de  viande  dans  l’estomac 

du  cliien  : 


Ileures. 

Ouantitd  de  sue. 

Puissance  digestive. 

1 

3,7  cent,  cubes. 

2,0  millimetres. 

2 

10, G — 

1,63 

— 

3 

9,2  - 

1,5 

— 

4 

7,0  - 

1,88 

— 

5 

5,G  — 

2,25 

— 

C 

G,G  - 

2,63 

— 

. 7 

7,5  - 

1,88 

— 

8 

5,3 

2,0 

— 

9 

3,0  — 

5,0 

— 

10 

0,2  — 

)) 

La  secretion  a commence  vingt-cinq  minutes  apres 
l’introduction  de  1 aliment. 
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Je  vous  prie  maintenant  cle  comparer  les  tableaux 
suivants  : 


I1EUHES. 

REPAS  NORMAL 
de  200  gr.  do  viande 
{ Chigiii ). 

INTRODUCTION 
directe  dans  l'ostomac 
de  150  gr.  de  viande 
( Lobassoff). 

REPAS  FICTIF 
( Lobassoff ). 

SOMME 
des  deux 
dernibres 
cxp4- 
riencos. 

Quantity 
de  sue. 

Puissanc 
digestive  . 

Quail  Iili5 
de  sue. 

Puissance 
digestive  . 

QuantiUS 
de  sue. 

Puissance 
digestive  . 

Quaulit6 
de  sue. 

cent.  cub. 

millim. 

cent.  cub. 

miliini. 

cent.  cub. 

millim. 

cent.  cub. 

1 

12,4 

5,43 

5,0 

2,5 

7,7 

6,4 

12,7 

2 

13,5 

3,03 

7,8 

2,75 

4,5 

5,3 

12,3 

3 

7,5 

3,5 

6,4 

3,75 

0,6 

5,75 

7,0 

4 

4,2 

3,12 

5,0 

3,75 

» 

» 

5,0 

Je  reproduis  ces  faits  dans  les  courbes  ci-annexees : 


Fig.  14.  — Marche  de  la  secretion  apres  un  repas  de  200  grammes  de  viande. 
Fig.  15.  — Marche  de  la  secretion  apres  introduction  directe  dans 
l’estomac  de  150  grammes  de  viande. 

Fig.  16.  — Marche  de  la  secretion  apres  repas  fictif. 

Fig.  17.  — Totalisation  des  courbes  15  et  16. 

Dans  le  cas  de  l’introduction  directe  de  la  viande 
dans  l’estomac,  la  courbe,  comme  vous  le  voyez,  s’£l&ve 
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plus  len lenient  et  moins  haut  quo  dans  le  cas  du  repas 
normal  de  viande.  D’ autre  part,  vient-on  a construire  la 
courbe  des  chiffres  obtenus  en  additionnant  ce  que  don- 
nent  respectivement  l’introduction  directe  des  aliments, 
d’un  cot 0,  et  le  repas  fictif,  de  l’autre,  on  obtient  alors 
une  courbe  presque  identique  a la  courbe  de  1 etat  nor- 
mal. 

On  peut  appliquer  lcs  memes  calculs  et  construire  des 
courbes  analogues  pour  les  valeurs  de  la  puissance 
digestive  du  sue  secrete  dans  nos  experiences.  On  a ainsi 
la  reproduction  syntMtique  de  la  courbe  secretoire, 

avec  ses  elements. 

Je  puis  enfin  vous  montrer  l’instructive  experience 
que  voici : En  presence  de  quelques  auditeurs,  que 
j’avais  pries  de  venir  au  laboratoire  une  heure  avant  la 
leQon,  j’ai  precede  de  la  faQon  suivante,  avec  deux  chiens 
porteurs  d’une  fistule  gastrique  ordinaire  et  cesophago- 
tomis^s.  A l’un,  j’ai  introduit  directement  dans  l’estomac, 
par  la  fistule  ouverte,  un  nombre  determine  de  morceaux 
de  viande  crue,  cela,  sans  que  le  chien  s’en  apercoive, 
pendant  que  je  distrayais  son  attention  par  des  caresses 
et  que  j’evitais  soigneusement  toute  excitation  de  son 
appareil  olfactif ; les  morceaux  de  viande  etaient  attac  lies 
a un  fil,  dont  l’extremitd  libre  etait  retenue  a Forifice  de 
la  canule  fistulaire  par  un  bouclion  de  liege  qui  la  mam- 
tenait  fortement  adherente.  Le  chien  a ete  alors  mis 
dans  une  chambre  separee  et  abandonne  a lui-meme. 
Chez  l’autre  chien,  j’ai  introduit  de  la  meme  maniere 
dans  l’estomac  une  quantite  6gale  de  viande,  mais  en 
meme  temps  on  Fa  sounds  a un  repas  fictif  amme  puis 
1 'animal  a ete  ^element  abandonne  a lm-meme.  Les  deux 
chiens  ontre5u  chacunlOO  grammes  de  viande.  Depms 
lors,  il  s'est  maintenant  dcould  une  heure  et  demie.  Reti- 
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rons  done  & present,  a 1’aide  du  fit,  les  morceaux  do 
viande  de  l’estomac  de  ces  animaux;  pesons-les,  et  nous 
constatons  que  la  quantity  de  viande  digerde  est  diffdrente 
chez  chacun  d’eux.  Tandis  que  chez  le  cliien  qui  n’a  pas 
ete  soumis  au  repas  fictif,  le  poids  de  la  viande  na 
diminud  que  de  6 grammes,  cliez  1 autre,  le  poids  de  la 
viande  retirde  de  l’estomac  est  seulement  dgale  a 
70  grammes,  e’est-a-dire  qu’il  en  a digere  30  grammes. 
Yoila  bien  quelle  est  la  valour  digestive  du  passage  des 
aliments  par  la  bouche,  la  valeur  du  desir  passionne  des 
aliments,  la  valeur  de  l’appdtit.  Je  vous  rapporterai 
encore  une  serie  de  chiffres,  obtenus  par  le  Dr.  Lobassoff 
dans  des  experiences  analogues. 

On  a introduit  dans  l’estomac  vingt-cinq  morceaux  de 
viande  ( JOOgr.).  La  viande  a ete  laissee  deux  heures  dans 
l’estomac.  Sans  repas  fictif,  l’animal  n’a  digere  que 
6,3  p.  100  ; avec  un  repas  fictif  de  huit  minutes,  l’animal 
a digere  31,  6 p.  100. 

La  viande  est-elle  laissee  une  heure  et  demie  dans 
l’estomac  : sans  repas  fictif,  il  en  est  digdre  3,6  p.  100  ; 
avec  cinq  minutes  de  repas  fictif,  il  en  est  digere 
13  p.  100. 

La  viande  est-elle  laissee  cinq  heures  dans  l’estomac  : 
sans  repas  fictif,  il  en  est  digere  38  p.  100  ; avec 
repas  fictif,  83  p.  100.  Ainsi,  dans  le  premier  cas,  il  en 
restait  encore  42  p.  100,  et,  dans  l’autre,  15  p.  100  seule- 
ment, a digerer. 

Je  dois  toutefois  faire  remarquer  que  les  experiences 
de  cette  forme  ne  se  pretent  que  peu  a une  demons- 
tration dvidente  et  peuvent  souvent  ne  pas  reussir.  D’une 
part,  il  n’est  pas  du  tout  facile  de  pratiquer  l’introduction 
de  la  viande  dans  l’estomac  du  chien,  sans  que  celui-ci 
sen  aperQoive  ; d’autre  part,  il  pent  arriver  que  le  chien 
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soit  surpris  par  toutes  les  manoeuvres  inaccoutumees 
qu’on  pratique  autour  de  lui,  et  que,  de  ce  fait,  un  repas 
fictif  de  courte  dur6e  ne  produise  chez  lui  qu’un  effet 
beaucoup  plus  faible  que  celui  qu’on  attenda.it.  Pour 
eviter  de  tels  echoes,  le  mieux  est  de  ne  pratiquer  cette 
experience  en  public  qu’avec  dcs  chiens  deja  habitues 
aux  auditeurs  et  entieremcnt  familiarises  avec  les  habi- 
tudes de  l’experimentateur. 

Comme  je  l’espere,  vous  vous  serez  convaincus  de  l’im- 
portance  qu’il  faut  accorder  au  passage  normal  des  aliments 
par  la  bouche  et  le  pharynx,  soit  — ce  qui  correspond, 
d’apres  ce  que  nous  avons  vu  anterieurement  — au  desir 
passionne  de  l’aliment.  Sans  ce  desir,  en  l’absence  d’ap- 
petit,  beaucoup  d’aliments  restent  dans  l’estomac  sans 
provoquer  de  secretion  de  sue  gastrique  ; d’autres,  a la 
verite,  en  provoquent  bien  une,  mais  elle  est  quantati- 
vement  et  qualitativement  insigniliante. 

Tous  ces  faits  nous  deviendront  plus  tard  intelligibles, 
quand  nous  aurons  appris  a connaitre  de  plus  pres  les 
conditions  du  travail  secretoire  des  glandes  gastriques. 

C’est  ainsi  que  nous  nous  expliejuerons  pourquoi  le 
pain  intro duit  directement  dans  l’estomac  du  cliien,  a 
son  insu,  ne  provoque  aucune  secretion  pendant  des 
lieures  entieres,  tandis  que  la  viande  en  provoque  une 
qui  se  manifeste  deja  apres  un  intervalle  de  vingt  a 
quarante  minutes.  Ces  questions  seront  predsement 
Tobjet  de  notre  proebaine  legon.  Abordons  maintenant 
quelques  autres  questions. 

Combien  de  temps  dure  l’effet  produit  par  les  pre  - 
mieres incitations  arrivees  au  systeme  nerveux  secre- 
toire de  l’estomac  ? Combien  de  temps  dure  la  produc- 
tion du  sue  d’appetit,  dans  le  cas  du  repas  normal,  qui,  a 
vrai  dire,  notamment  chez  l’animal,  ne  dure  pas  long- 
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temps?  Nous  avons  deja  determine  mnintes  fois,  chez 
notre  cliicn  it  estomac  isold  et  aussi  chez  d’autres  ani- 
maux,  la  duree  d’action  du  repas  lie ti I . 

Voici,  par  exemple,  a ce  sujet,  une  experience  caracte- 
ristique,  empruntee  au  travail  du  Prof.  Ssanozki.  Le 
chien  est  porteur  d’une  fistule  gastrique  et  cesophagoto- 
misd.  Apres  un  repas  fictif  de  cinq  minutes,  la  secretion 
commence  et  se  poursuit  de  la  fa<jon  suivante  : 


Temps  en  minutes. 

Quanlit6  do  sue. 

Puissance  digestive. 

10 

25,5  cent,  cubes. 

8,1  millimetres. 

10 

20,0 

— 

8,0  — 

10 

13,5 

— 

0,8  — 

10 

11.0 

— 

7,5  - 

10 

8.5 

-• 

8,1  - 

10 

0,5 

— 

9,0 

20 

13,5 

— 

7,4 

20 

11,0 

— 

7,2 

20 

7,0 

— 

7,2  — 

20 

11,5 

— 

0,8  — 

20 

11,0 

— 

6,5  — 

30 

0,5 

— 

7,6  - 

20 

5,5 

7,2 

L’effetd’un  repas  fictif,  meme  de  peu  de  duree, se  pour- 
suit,  on  le  voit,  longtemps.  II  en  est  naturellement  de 
memo  dans  le  cas  du  repas  normal.  II  faiit  cependant 
considerer  que,  dans  le  repas  fictif,  malgre  toute  la  force 
et  la  realite  de  l’impression  sensorielle,  la  faim  n’est  pas 
apaisde  ; le  desir,  e’est-a-dire  l’agent  actif,  s’allume  tou- 
jours  davantage,  et,  de  cefait,  Taction  excito-sdcrdtoire  est 
prolongee  et  renforcee.  Dans  le  repas  normal,  l’apaise- 
ment  du  desir,  le  sentiment  de  satiete  qui  se  manifeste, 
on  le  sail,  deja  bien  avant  la  fin  de  la  pdriode  digestive, 
par  suite  de  la  repletion  etdela  distension  de  l’estomac, 
fait  cesser  l’appdtence  pour  les  aliments,  et,  de  ce  chef, 
I’effet  sdcretoire.  — C’est  pourquoi  il  ne  se  peut  que  tout 
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le  processus  sdcretoire  do  I’estomac,  qui,  pour  certaines 
categories  et  certaines  quantites  d’aliments,  se  prolonge 
pendant  plus  de  dix  a douze  lieures,  soit  exclusivement 
lefaitdufacteur  que  nous  avons  jusqu’a  present  examine, 
d’autant  plus  qu’un  repas  fictif  de  cinq  minutes  produit, 
dans  les  circonstances  les  plus  favorables,  une  sdcrbtion 
de  sue  qui  ne  depasse  pas  trois  a quatre  lieures  de  duree. 
Par  suite,  nous  devons  rechercher  quels  sont  les  autres 
agents  excitateurs  de  l’appareil  d’innervation  des  glandes 
gastriques.  Pourquoi  done  et  comment  se  continue  la 
secretion  gastrique,  aprds  sa  mise  en  train  initiate  par 
Pelement  psychique  ? 

La  premiere  reponse  qui  vient  tout  d’abord  a l’esprit, 
en  presence  de  cette  question,  est  naturellement  qu’il 
intervient  alors  une  excitation  produite  immediate  ment 
sur  les  parois  stomacales  par  la  presence  meme  des 
aliments.  Certes,  cela  est  exact  et  les  choses  se  passent 
ainsi,  mais  non  de  la  facon  grossiere  et  simple  que 
se  le  represented  beaucoup  de  physiologistes,  et  avec 
eux,  de  medecins.  Quand  je  dis  que  le  pain  ou  1 al- 
bumin e d’mufj  introduits  directement  dans  1’estomac, 
n’y  provoquent  pas  la  moindre  secretion  apres  des 
lieures  entieres,  beaucoup  de  mes  auditeurs  se  posent 
probablement  avec  un  etonnement  bien  legitime  la  ques- 
tion suivante  : comment  done,  des  lors,  s’expliquent  les 
resultats  de  l’alimentation  forcee  des  phtisiques,  des  de- 
ments, l’alimentation  artificielle  des  sujets  auxquels  on 
a pratique  la  gastrostomie  pour  retrecissement  de  1’oeso- 
pliage  ? Pour  rdpondre  a ces  questions,  je  dbbuterai 
par  une  these  bien  inattendue.  L idee  que  1 irritation 
mecanique  de  la  paroi  stomacale  par  les  aliments  est 
un  mode  d’excitatipn  sur  et  efficace  du  travail  secretoire 
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do  l’estomac,  cette  idee,  dis-je,  que  Ton  trouve  si  cate- 
goriquement  exposdedans  beaucoup  de  traites  de  physio- 
logie  et  qui  s’est  ainsi  introduite  dans  les  conceptions 
medicates,  n’est  rien  autre  chose  qu’une  erreur  lamen- 
table, qui  a ddgenere  en  un  prejuge  opiniatre.  Nos  decla- 
rations reiterees,  dans  beaucoup  de  memoires,  de  discus- 
sions de  theses,  de  seances  de  Societes  de  medecine,  sur 
le  fait  que  cette  idee  n’est  qu’une  conception  de  fan- 
taisie,  ont  lc  plus  souvent  provoque  des  hochements  de 
tete  d’incredulite  ou  meme  de  directes  denegations  : 
« il  ne  pouvait  pas  en  etre  ainsi  ».  Je  regrette  vivement 
que  mes  contradicteurs  acharn.es  ne  viennent  pas  ici 
avec  nous  porter  notre  cause  devantle  tribunal  des  faits, 
a la  demonstration  desquels  nous  allons  passer  mainte- 
nant.  J’attache  line  grande  importance  a cette  question,  et 
c’est  sur  ce  terrain,  a mon  avis, que  doit  se  livrer  la  bataille 
decisive  sur  ce  point : la  muqueuse  gastrique  peut-elle  etre 
excitee  par  un  agent  quelconque , ou  faul-il,  pour  exciter 
cette  muqueuse,  un  agent  specifiqiic,  c7ec/2-/?Quand  les  de- 
fenseurs  de  la  vieille  doctrine  seront,  une  fois  pour  toutes, 
deloges  de  leur  position  et  que  l’inefficacite  de  l’excitant 
mecanique  aura  ete  reconnuc,il  faudra  bien,  alors,  qu’ils 
se  rendent  a la  nouvelle  doctrine  et  qu’ils  tiennent  pour 
essentiel,  dans  le  travail  des  glandes  gastriques,  quelque 
chose  qui,  jusqua  ce  jour,  etait  reste  dans  bombre.Nous 
deigns  croire  que  si  l’on  a si  peu  pris  en  consideration 
la  vieille  experience  de  Bidder  et  Schmidt  sur  la  provo- 
cation psychique  du  sue  gastrique,  c’est  parce  qu’on  etait 
fermement  attache  a la  croyance  de  la  toute  puissance 
de  l’excitation  grossiere  et  simple  d’ordre  mecanique  qui 
paraissait,  par  dessus  tout,  certaine  et  obligatoire.  Nous 
allons  rdpeter  maintenant  devant  vous,  sous  sa  forme 
classique,  comme  on  nous  l a enseignee  et  comme  nous 
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l’avons  apprise,  l’expericnco  (le  l’excitation  mdcaniquo 
de  la  muqueuse gastrique.  Voici  un  cliien  porteur  dune 
fistulo  gastrique  et  qui  a subi,  en  outre,  1 cesophago- 
tomie,  au  niveau  du  cou.  J’ouvre  la  fistulo,  vous  voyez 
qu’il  ne  s’dcoule  rien  del’estomac,  qu’on  alavb,  ily  a une 
beure,  a l’eau  pure.  Armons-nous  de  la  barbe  de  plume 
traditionnelle,  ainsi  que  d’unc  baguette  de  verre  assez  so- 
lide,  et  preparons  quelques  feuilles  de  papier  de  tourncsol 
rouge  et  bleu.  Je  recommande  maintenant  a mon  aide  de 
promener  contre  1’eslomac,  dans  toutes  les  directions  pos- 
sibles, soit  la  barbe  de  plume,  soit  la  baguette  de  verre, 
l’une  1’ autre  alternative ment,  toutes  les  cinq  minutes. 
L’ instrument  d’irritation  retire  de  l'estomac  est  essuye 
avec  soin  sur  le  papier  de  tournesol  rouge  et  bleu.  Vous 
avez  tous  vn,  messieurs,  qu’on  a execute  les  manoeuvres 
que  je  viens  de  dire  une  demi-beure  durant.  II  ne  sest 
pas  echappe  de  la  fistule,  pendant  tout  ce  temps,  une 
seule  goutte  de  sue  ; les  morceaux  de  papier  rouge  de 
tournesol  ont  bleui  nettement,  comme  vous  1 avez  pu 
voir,  an  contact  de  la  baguette,  humectee,  par  consequent, 
do  mucus  alcalin  ; les  papiers  bleus,  au  contact  de  la 
baguette  de  verre,  n’ont,  au  contraire,  subi  aucune  mo- 
dification de  couleur.  Malgrd  une  excitation  mecajiique 
des  plus  opiniatres,  nous  n’avons  done  pu  trouver  dans 
tout  l’estomac  un  seul  point  qui  possedat  une  reaction 
acide  sensible.  Ou  sontdonc  ces  dots  de  sue  gastrique  pur 
dont  nous  entretiennent  les  livres  classiques ! Que  poui- 
rait-on  objecter,  d’autre  part,  a la  valeur  demonstrative 
de  notre  experience  ? Rien,  a mon  avis,  sinon  que  nous 
avons  affaire  a un  chien  malade,  dont  les  glandes  gas- 
triques,  pour  une  raison  quelconque,  ne  sont  plus  ca- 
pables  de  fonctionner  correctement.  Cette  seule  objection, 
nous  pouvons  la  detruire  sous  vos  yeux.  Maintenant  que 
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Fexcitation  mecanique  s’est  montrde  inefficacc,  soumet- 
tons  notre  chien  a l’epreuve  du  repas  ficlif.  L’animal 
prend  avec  grand  appdlit  Ies  aliments  qui  lui  sontoirerts 
et  vous  voyez  que,  juste  cinq  minutes  aprds  le  ddbut  du 
repas,  une  premiere  goulte  de  sucs’dcoule  de  Festomac 
qui  se  met  a sdcrdter  de  plus  en  plus  abondamment. 
J’essaye  les  gouttes  qui  tombent  au  papier  bleu  de  tour- 
sol  ; vous  voyez  qu  il  se  fait  un  virage  au  rouge  tres  net 
aux  points  humectes.  La  legon  tinie,  c’est-a-dire  apres 
un  repas  lictif  qui  a dure  trente  minutes,  voila  que 
nous  avons  recueilli  ISO  centimetres  cubes  de  sue  qui, 
sans  etre  filtre,  se  montre  aussi  clair  et  aussi  transparent 
que  de  l’eau  distillee. 

Nous  ne  saurions  douter  que,  des  que  nous  avons  eu 
recours  a un  excitant  vrai,  les  glandes  gastriques  ont 
reagi,  sous  son  influence,  d’une  maniere  parfaitement 
normale,  par  la  production  d’un  sue  normal.  II  sen  suit 
indiscutablement  que  les  resultats  negatifs,  obtenus  dans 
la  premiere  partie  de  notre  experience,  ne  sauraient 
recevoir  qu’une  seule  interpretation,  a savoir  justement 
que  lamuqueuse  stomacale  est  parfaitement  indiffdrente 
aux  excitations  mecaniques,  excitations  inaptes  a pro- 
voquer  son  activite  secretoire.  Et,  pourtant,  on  demontre, 
dans  les  legons  de  physiologie,  que  l’irritant  mecanique 
est  un  excitant  des  glandes  gastriques.  J’ose  croire  que 
ces  anciennes  experiences  de  cours  devront  ceder  le  pas 
a celles  que  j’ai  faites  devant  vous.  L’experience,  d’appa- 
rence  si  simple,  de  Fexcitation  mecanique  n’est,  a vrai 
dire,  exdcutee  corractement  que  si  l’on  obeit  a certaines 
regies  elementaires,  que  les  pbysiologistes  n’ont  pas 
observees,  precisement  a cause  de  leurs  idees  precOnques 
sur  l’efficacite  des  excitations  mdeaniques.  Ces  regies 
sont  au  nombre  de  deux.  Tout  d’abord,  il  est  necessaire 
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que  l’estomac  soil  parfaitementpropre,  ct  qu’il  n’y  arrive 
rien  de  l’exterieur.  Cette  condition  n’btait  pas  remplie  autre- 
fois. On  avait  bien  soin  de  vider  l’estomac,  en  laissant 
ouverto  la  canule  fistulaire,  donton  enlevait  lc  bouchon; 
mais  on  ne  le  neltoyait  pas  entitlement,  jusqu’a  dispari- 
tion  complete  de  toute  reaction  acide.  Aussi  pou- 
vait-il  rester,  dans  quelques  plis  de  la  muqueuse,  des 
residus  d’une  secrbtion  antdrieure.  En  meme  temps,  la 
salive  pouvait  y tomber  de  la  bouche  ct  s’acidifier  rapide- 
ment,  dans  un  estomac  insuffisamment  dvacub  et  lave.  II 
ne  faut  plus  s’dtonner  alors,  si  la  baguette  de  verre,  en 
provoquant  des  contractions  de  l’estomac  (les  rapports 
de  l’excitation  mecanique  avec  la  fonction  motrice  de 
l’estomac  ne  doivent  pas  etre  confondus  avec  ceux  dont 
il  est  question  ici),  amene  Evacuation  d’une  certaine 
quantite  de  liquide  acide  hors  de  l’orifice  fistulaire.  Notre 
explication  correspond  si  bien  a la  rbalite  des  faits  que 
personne,  a ma  connaissance,  n’a  obtenu  dans  ces  con- 
ditions, de  vrai  sue  gastrique  pur  de  chien,  d’une  acidite 
de  0,5  a 0,6  p.  100.  Jerappellerai  seu lenient,  a ce  propos, 
que  Heidenhain , dans  ses  premieres  determinations  de 
l’acidite  du  sue  obtenu  par  lui,  dans  son  experience  de 
l’estomac  isole,  fut  si  etonne  d un  tel  resultat  (0,o  a 
0,6  p.  100),  qu’il  pria  son  assistant  d’alors,  Gscheidlen , 
de  verifier  l’exactitude  de  toutes  les  solutions  titrees. 
L’acidite  du  sue  le  plus  pur  qu’on  ait  obtenu  autrefois 
atteignait  a peine  0,3  p.  100.  Comme  autre  preuve 
encore  du  fait  que  les  anciens  observateurs  n’ont  jamais 
obtenu  a la  suite  d’excitations  mecaniques  une  secretion 
r telle  proprement  dite,  je  signalerai  cette  circonstance 
que  jamais  aucun  d’eux  n’a  donne  d’indication  sur  1 exis- 
tence de  la  periode  latente  precise  de  cinq  minutes  que 
vous  avez  tou jours  vue  se  manifester  avant  toute  seerd- 
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tion.  Or,  celle-ci  n’aurait  vraiment  pas  pu  passer  ina- 
perQiie,  si  l’on  avait  eu  affaire  h une  veritable  excitation 
des  gland es  de  l’estomac.  — Non  moins  important®  est 
la  seconde  condition  a remplir,  pour  1’exdcution  correcte 
de  l’experience  de  l’excitation  mdcanique.  II  est  naturel- 
lement  ndcessaire  que  les  glandes  ne  soientpas  en  activite 
avant  le  debut  de  l’experience,  et  que,  pendant  l’expe- 
rience,  aucune  cause  n’intervienne,  qui  puisse,  par  elle- 
meme,  independamment  de  l’excitation  mecanique,  pro- 
voquer  l’activite  glandulaire.  Or,  nous  n’avons  pas  de 
preuve  qu’autrefois  on  ait  attendu  des  heures  entieres, 
avant  de  pratiquer  l’experience,  et  qu’on  se  soit  bien 
convaincu  de  la  complete  inactivity  sdcretoire  de 
1’estomac.  Nous  n’avons  pas  davantage  la  moindre  indica- 
tion sur  la  question  de  savoir  si  les  auteurs,  au  cours 
de  leurs  experiences,  se  sont  mis  en  garde  contre  toute 
intervention  d’une  excitation  psychique  des  glandes  gas- 
triques,  ce  qui  necessite,  comme  vous  le  savez,  des  pre- 
cautions tres  particulieres.  II  est  des  chiens  si  facilement 
excitables  que  leurs  glandes  gastriques  se  mettent  diffi- 
cilementau  repos,  ou  qu’il  est  necessaire,  pour  cela,d’at- 
tendre  des  heures  entieres.  L’experimentateur  doit  done 
bien  appliquer  toute  son  attention  a degager  son  experience 
de  toute  cause  d’erreur.  II  suffit  de  la  presence  de  quel  que 
aliment  depose  pres,du  chien,  il  suffit  que  les  mains  du 
garcon  qui  prepare  la  nourriture  des  chiens  exhalent 
une  odeur  d’aliments,  il  suffit  de  toute  autre  circonstance 
encore,  pour  qu’il  se  manifeste  une  activite  secretoire 
que  l’on  attribuera  a l’excitation  mdcanique  de  la 
baguette  de  verre,  pourtant  bien  irresponsable  de  ce  qui 
arrive..  — Chez  le  chien  que  vous  venez  de  voir,  on  a tres 
exactement  rempli  les  deux  conditions,  sur  lesquelles 
j’insiste;  aussi  le  rdsultat  de  notre  experience  est-il  en 
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contradiction  formelle  avec  celni  dcs  experiences  faites 
autrefois  dans  leslaboratoi res etles  cours  de  pliysiologie. 

L’importance  que  j’ai  do  tout  temps  altachee  a cette 
experience  me  fait  un  devoir  de  redamer  pour  clle  toute 
voire  attention,  et  aussi  de  vous  montrer  deux  modifi- 
cations que  nous  avons  apportdes  dans  son  execution.  On 
pourrait  nous  dire  que,  pour  constater  les  effets  positifs 
de  1’excitation  mdcanique,  if  estndeessaire  que  cette  exci- 
tation se  produise  en  mdme  temps  sur  plusieurs  points 
de  la  muqueusodel’estomac.  Pour  dcarter  cette  objection, 
je  vais  reproduire  Pexpdrience,  devant  vous,  sous  deux 
formes  nouvelles.  Yoici  de  nouveau  un  cliien,  porteur 
d’une  fistule  gastrique  et  cesopliagotomise.  L’estomac  a 
ete  trds  completement  lavd  et  se  trouve  dans  l’etat  de 
repos  le  plus  parfait.  J’introduis  par  la  fistule  un 
tube  de  verre  de  fort  diametre,  dont  l’extremite  soufftde 
porte  une  serie  de  pertuis  de  2 a 3 millimetres  de 
diametre,  et  dont  1’ autre  extrdmite  a ete  soudde  a la 
lampe  a une  ampoule  de  verre  a deux  tubulures  qui  con- 
tient  du  sable  assez  grossier.  Par  l’un  des  tubes  de 
P ampoule  je  refoule  de  Pair  dans  l’intdrieur  de  cette 
derniere,  au  moyen  d’une  poire  elastique;  le  sable  est 
alors  souleve  en  tourbillon.  Les  compressions  rythmdes 
de  la  poire  projetlent  ainsi  le  sable  avec  une  certaine 
force  dans  Pestomac.  Voila  dix  a quinze  minutes  que  ce 
petit  jeu  dure  deja;  nous  ne  voyons  pas  la  moindre  trace 
de  sue  gastrique ; le  sable,  qui  tombe  entre  le  tube  de 
verre  et  l’orifice  de  la  fistule,  est  completement  sec  ou  a 
peine  humide  et  ne  rougit  pas  le  papier  bleu  de  tour- 
nesol.  Nous  avons  cependant  affaire  ici  a une  excitation 
forte,  et  dtendue  a une  large  surface.  II  vous  suffit  de 
voir,  pour  en  etre  convaincus,  les  effets  de  notre  poire  de 
compression,  maintenant  que  notre  dispositif  est  letiic 
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de  l’estomac.  Par  toutes  les  ouvertures  du  lube  — il  y 
on  a plus  de  10  — le  sable  fait  irruption  on  jets  violonts  ; 
approchez  les  mains,  et  vous  sentez  la  force  avec  laquolle 
sont  projetes  les  grains  de  sable.  Et  maintenant,  notre 
experience  terminee,  pratiquons  l’epreuve  du  repas 
fictif ; nous  avons,  des  lors,  la  preuve  indiscutable  que 
l’innervation  gastrique  de  notre  chien  est  parfaitement 
normale.  — Encore  une  experience.  Yoici  un  nouveau 
chien,  toujours  prepare  de  la  meme  fagon  (fistule  gas- 
trique et  cesophagotomie).  Son  estomac  est  vide  et  au 
repos  ; nous  y introduisons  un  ballon  de  caoutchouc  et, 
a l’aide  d’une  seringue,  nous  le  distendons  jusqu’a  ce 
qu’il  acquiere  le  volume  d’une  tete  d’enfant.  Nous  le 
maintenons  une  a deux  minutes  dans  cet  etat,  et  nous  le 
laissons  ensuite  revenir  sur  lui-meme.  La  meme  nianoeu- 
vre  est  repetee  pendant  dix  a quinze  minutes.  Or, 
durant  tout  ce  temps,  il  ne  s’ecoule  de  l’estomac  pas  une 
seule  goutte  de  sue  ; la  surface  du  ballon,  examinee 
a la  sortie  de  1’estomac,  est  alcaline  sur  tout  son 
pourtour.  L’animalest  maintenant  soumis  au  repas  fictif, 
et  nous  constatons,  la  aussi,  que  le  chien  etait  en  parfait 
etat  pour  l’experience.  — Je  ferai  remarquer  que,  pour 
cette  experience,  les  animaux  ne  doivent  pas  etre  affames ; 
ils  doivent  avoir  mange  dix  a douze  heures  avant ; sans 
cela,  on  peut  facilement  obtenir  une  secretion  d’origine 
psychique. 

Si  on  envisage  cette  question,  en  dehors  de  toute  idee 
preconcue,  on  arrive  a se  convaincre,  au  laboratoire,  du 
neant  de  l’excitation  mdcanique.  S’il  n’en  etait  pas  ainsi, 
d’ailleurs,  toutes  nos  methodes  d’etude  de  la  secretion 
gastrique  seraient  entachees  d’erreur.  Le  chien,  porteur 
d’une  fistule  gastrique  ordinaire,  n’a  jamais,  en  dehors 
de  la  pdriode  de  digestion,  et  sans  motif  particulier, 
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d’ecoulement  d’une  seule  goutte  de  sue  gastrique. 
Comment  en  scrait-il  ainsi,  si  l’excitation  mdcanique 
avait  quelque  efficacite  sdcretoire,  puisque  le  disque 
interne  du  tube  de  la  fistule  est  justement  en  contact 
continucl  avec  la  muqueuse  stomacale?  La  nidme  obser- 
vation vaut  encore  pour  le  chien  a estomac  isole.  Dans 
un  but  experimental*  introduisons,  en  eflet,  dans  le  cul- 
de-sac  du  petit  estomac,  un  tube  de  verre  ou  de  caout- 
chouc, assez  profondement  pour  qu’il  puisse  recueillir 
toute  secretion  de  sue;  nous  voyons  alors  qu’il  ne 
s’ecoule  rien  par  le  tube  et  que  sa  surfaee  interne  ne 
presente  jamais  de  reaction  acide,  tant  qu’il  n’y  a pas 
mise  en  jeu  des  veritables  conditions  de  la  secretion.  Et 
il  en  est  ainsi,  alors  meme  que  le  tube  est  assez  souventet 
alter  native  ment  retire  et  mis  en  place.  Chez  les  chiens  por- 
teurs  de  fistule  gastrique  ordinaire,  apres  un  temps  plus  ou 
moins  Sloigne  de  l’operation  — soit  un  an  — il  se  forme 
souvent,  dans  le  voisinage  de  forilice  interne  de  la  fistule, 
des  plis  muqueux,  qui  peuvent  completement  obstruer 
l’ouverture  du  tube.  Dans  ce  cas,  on  doit  alors  intro- 
duire  profondement,  sous  la  canule  fistulaire,  un  tube 
metallique  long  et  dpais,  troue  comme  un  crible,  afm 
de  pouvoir  recueillir  le  sue ; or,  cette  manipulation  ne 
provoque  pas  la  moindre  reaction  secretoire.  De  plus, 
e’est  un  fait  d’ observation  journalise  que  l’estomac  des 
chiens  renferme  constamment  d’epais  conglomerats  de 
poils  ; leur  presence  n’empeche  pourtant  pas  lanet  oe 
la  sSihtion  gastrique,  en  dehors  de  la  periode  digestive. 
Un  fait  analogue  se  passait  d’une  fagon  tres  remarquable 
chez  noire  chien  a estomac  isole,  quand  nous  le  faisions 
coucher  sur  de  la  sciure  de  bois,  pour  empecher  la  mace- 
ration de  la  plaie  par  ie  suintement  du  sue.  Il  arnvait 
tres  souvent  que  nous  trouvions  dans  l’estomac  des  quan- 
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tit(5s  considerables  de  sciurc  de  bois,  jusqu’a  une  demi- 
livre.  Le  chien  lechait  dvidemment  sa  plaie,  et  avalait  la 
sciure  de  bois  restde  adherente  au  muscau.  Or,  ces 
quantites  enormes  de  sciure  de  bois,  dont  la  presence 
dans  1’estomac  produisait  certainement  une  irritation 
mecanique  considerable,  n’ont  jamais  provoqud  pour 
leur  compte  d’effet  secretaire.  II  me  semble  que  cette 
longue  sdrie  de  faits  doit  suflire  aaneantir  completement 
l'idee  que  l’appareil  neuro-sdcrdtoire  de  1’estomac  peut 
6tre  mis  en  jeu  par  l’excitation  mecanique  immediate  de 
la  muqueuse  gastrique. 

Et,  cependant,  longtemps  encore,  sans  doute,  lesbarbes 
de  plume  et  les  tubes  de  verre  continueront,  dans  des 
manuels  et  meme  dans  des  publications  ayant  pour  objet 
special  la  secretion  gastrique,  a etre  representds  comme 
des  excitants  capables  de  provoquer  le  travail  des  glan- 
des  stomacales ! II  y a,  a vrai  dire,  des  physiologistes 
qui  tiennent  pour  peu  importante  1’excitation  mecanique 
consideree  au  point  de  vue  dun  effet  secretoire  pour 
l’estomac,  et  qui  lui  accordent  un  rang  tres  secondaire 
dans  la  sdrie  des  agents  excitateurs  de  la  sdcretion  gas- 
trique. Je  n’en  connais  pas  un  toutefois,  qui  ait  nie  abso- 
lument  son  efficacite  et  qui  ne  tienne  pour  possible  d’ob- 
tenir,  par  son  intermediate,  au  moins  de  petites 
quantites  de  sue. 

Pour  terminer  cette  leQon,  je  vais  traiter  dune  question 
qui  est  en  rapport  avec  celle  que  je  viens  de  discuter 
de\ant  vous.  Si  le  contact  des  aliments  avec  la  muqueuse 
de  1 estomac  n’a  pas  d’influence  immediate  sur  la  secre- 
tion, 1 arrivee  des  aliments  dans  l’estomac  est-elle  toute- 

lois  depourvue  de  tout  rapport  avec  le  processus  sderd- 
toire? 


Pawlow. 
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On  ne  pent  douter  que,  dans  les  conditions  normales, 
l’estomac  ne  sort  le  siege  de  certaines  sensations,  c’est-ci- 
dire  rjue  sa  face  interne  ne  posscde  un  certain  degrd  de 
sensibilite  tactile.  En  general,  ces  sensations  sont  tr6s 
faibles,  et  les  individus  s’habituent,  pour  la  plupart,  a ne 
leur  pr&ter  aucune  attention,  dans  le  cours  normal  de  la 
digestion ; mais,  pour  si  inapercues  cpi’elles  soient,  elles 
n’en  constituent  pas  moins  des  facteurs  du  sentiment  de 
bien-etre  general  et  surtout  de  la  sensation  de  plaisir  qui 
va  avec  I’acte  de  manger.  C’est  la  ce  qui  explique,  par 
exemple,  le  fait  que  le  sentiment  de  faim  est  commu- 
nement  rapporte  a l’estomac.  D’autre  part,  vous 
avez  surement  rencontrd  certains  individus  qui  d£- 
crivent  avec  precision  et  complaisance  toutes  les  phases 
de  revolution  d’un  bon  morceau  ou  d’une  lam  pee  de 
liquide  agreable,  qu’ils  suivent  depuis  l’cesophage  jusqu’ii 
l’estomac,  surtout  lorsqu’ils  sont  a jeun.  11  est  evident 
que  le  gourmet,  dont  toute  l’attention  est  appliqu^e  a 
l’acte  de  manger,  peut  parfaitement  avoir  la  perception 
nette  et  la  conscience  de  sensations  qui,  cbez  les  autres, 
sont  normalement  etouffees  par  d autres  sensations  et 
d’autres  impressions.  Aussi  bien  nous  faut-il  croire  que, 
dans  le  plaisir  de  manger,  entrent  non  seulement  les 
excitations  de  la  bouche  et  du  pharynx  qui  interviennent 
chez  nos  animaux  soumis  au  repas  fictif,  mais  encore 
d’autres  sensations  qui  sonteveillees  paries  aliments  dans 
les  autres  parties  du  tube  digestif,  jusque  dans  l’estomac. 
En  d’autres  termes,  l’aliment,  qui  ne  francliit  que  la 
bouche  et  le  pharynx,  provoque  moins  de  plaisir  et  moins 
d’appetit  que  l’aliment,  qui  suit  tout  le  parcours  normal 
jusqu’a  l’estomac.  L’appetit,  le  ddsir  passionne  des  ali- 
ments est,  certes,  une  sensation  tres  complexe,  et  pour  le 
ddveloppement  de  laquelle  il  faut  non  seulement  que  1 or- 
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ganisme  ait  besoin  de  nouveaux  materiaux  nutritits,  mais 
encore  qu  it  existe  un  dtat  do  santd  gdneral  parfait  et  un 
sentiment  de  fonctionnement  normal  de  toutes  les  parties 
du  tube  digestif.  G’est  ce  qui  explique  que  les  malades 
qui  onl  des  sensations  pathoiogiques  de  ces  organes,  et 
s’en  sonviennent  consciemment  ou  inconsciemment,  n’ont 
pas  d’ap petit,  n’eprouvent  pas  le  ddsir  de  1’aliment, 
meme  quand  ces  sensations  morbides  n’existent  plus.  Les 
neUropathologues  connaissent  des  cas,  ou  des  sujets, 
piesentant  de  1 anesthesie  de  l’estomac,  manifestent  une 
telle  anorexic.  11s  ne  sentent  plus  leur  estomac,  et  ils  se 
re'vol  tent  con  tre  Ie  manger;  les  aliments  tombent,  suivant 
leur  expression,  dans  un  sac  vide  et  coniine  etranger.  C'est 
ainsi  qu’on  peut  encore  se  representer  le  fait  de  la  dispa- 
rition  de  l’appetit,  quand  l’cesophage  est  restd  pendant 
longtemps impermeable;  les  malades oublient,  enquelque 
sorte,  leur  estomac.  Dans  ces  cas,  l’introduction  directe 
d aliments  dans  l’estomac,  grace  a une  operation  appro- 
priee,  peut  ramener  brusquement  l’appetit.  Comme 
document  relatif  a cet  ordre  de  faits,  je  rapporterai  un 
exemple,  tire  de  mon  experience  personnelle.  Aprds  une 
pyrexie  courte,  mais  violente,  j’avais,  quoique  bien  reta- 
bh,  perdu  tout  desir  de  nourriture.  II  y avait  la  quelque 
chose  de  curieux,  dans  cette  indifference  vis-a-vis  de  la 
nourriture.  En  etat  de  santd  parfaite,  je  me  distinguais 
de  tout  le  monde,  en  ce  que  je  pouvais  me  passer  facile- 
ment  de  tout  aliment.  Comme  je  craignais  de  m’affaiblir, 
le  deuxieme  ou  troisieme  jour,  je  ddcidai  de  reveiller 
appetit,  en  prenant  une  gor gee  de  vin.  J’eus  la  cons- 
cience tres  nette  du  passage  de  ce  vin  dans  l’cesophage  et 
estomac,  et  j’dprouvai  litteralement  un  brusque  et  vio- 
lent sentiment  d’appetit.  - Cette  observation  nous 
apprent  que  la  sensation  tactile  de  l’estomac  peut  evejller 
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ou  renforcer  l’appetit,  au  moment  ile  la  penetration  du 
bol  alimentaire  dans  la  cavite  gastrique.  On  sait  que  le 
manque  de  materiaux  nutritifs  dans  l’organisme,  ou,  en 
d’autres  termes,  que  le  besoin  de  nourriture  n’amene  pas 
tou jours  et  aussitot  la 'production  de  l’appetit,  du  d^sir 
passionnd  de  l’aliment.  Combien  de  lois  aniic-t  il  que 
l’heure  du  repas  a d6ja  sonnd,  mais  que,  distrait  par  nos 
occupations,  nous  n’avons  pas  le  moindre  desir  de 
manger.  C’est  un  fait  connu  de  tous  (et  devenu  prover- 
bial), que  l’appetit  vient  en  mangeant.  Si  cela  est  vrai, 
c’est  que,  dans  certaines  circonstances,  le  point  de  depart 
du  reveil  de  l’appetit  peut  se  trouver  dans  l’estomac  et 
non  dans  la  cavite  buccale.  Quand,  plus  haut,  nous  par- 
lions  du  desir  de  l’aliment  comme  agent  d’excitation  des 
nerfs  secretoires  de  l’estomac,  nous  comprenions  natu- 
rellement,  dans  ce  mot,  le  besoin  passionne  et  conscient 
de  nourriture,  l’appetit,  enun  mot,  et  non  le  manque  de 
nourriture  de  l’organisme,  le  besoin  alimentaire  latent 
qui  ne  s’est  pas  encore  transforme  en  besoin  concret, 
passionnd.  Les  cliiens  que  nous  soumettons  au  repas 
fictif  sont  un  bon  exemple  de  dissociation  de  ces  ele- 
ments. Avant  1’experience,  tout  comme  pendant  le  temps 
ou  elle  s’exdcute,  ils  ont  besoin  de  nourriture  ; le  sue 
cependant  ne  commence  a s’ecouler  qu’au  moment 
ou  ce  besoin  se  transforme  en  ddsir  passionne.  C es 
ce  qui  fait  qu’il  est  possible  que,  chez  quelques  cbiens, 
surtout  s’ils  sont  dans  un  certain  etat  de  jeune,  le  contact 
d’objets  particuliers  avec  la  muqueuse  stomacale,  exci- 
tation mecanique  de  l’estomac  ou  sa  distension  par  es 
masses  alimentaires  qu’il  renter  me,  puissent  susciter 
1’eveil  de  l’appetit.  Des  que  1’appetit  est  eveille  alors  e 
sue  s’dcoule.  C’est  la  le  troisieme  motif  pour  lequel  la 
vieille  experience  de  l’excitation  mecanique  etait  consi- 
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ddrde  comme  active.  Aussi  bien  cette  manicre  de  voir 
est-elle,  en  quelque  sorte,  un  terrain  de  conciliation  entre 
la  conception  que  je  defends  de  Fineflicacitb  de  Fexcita- 
tion  mdcanique  ctl’opinion  generale  opposee.  C’est  ainsi 
que  je  concede  que  des  excitations  mecaniqucs  puissent 
parfois  provoquer  le  travail  des  glandes  gastriques,  non 
pas  directement,  toutefois,  par  mode  r611exe  simple,  mais 
bien  indirectement,  en  provoquant  d’abord  chez  l’animal 
la  representation  de  l’aliment,  d’ou  nait  ensuite  un  ddsir 
passionne  chez  le  sujet  en  experience.  J’espere  que  ce 
n’est  pas  la  apporter  de  la  confusion  au  sujet  qui  nous 
occupe,  mais  bien,  au  contraire,  apporter  une  analyse 
des  elements  concrets  et  dissocids,  qui  entrent  dans  la 
vieille  et  banale  experience  de  l’excitation  m^canique. 
II  est  possible,  d’ailleurs,  de  fournir  la  preuve  exptSri- 
mentale  de  considerations,  qui  revetent  encore  ici  un 
caractere  plus  ou  moins  hypothetique.  II  suffit,  pour  cela, 
d’etudier  comparativement  Faction  du  repas  fictif  chez 
des  chiens  cesophagotomises  et  chez  des  chiens  porteurs 
d’une  listule  gastrique  simple. 


SIXIEME  LEQON 


Les  excitants  chimiques  de  l’appareil  d’innervation  des 
glandes  stomacales.  — Justification  de  la  methode 
du  cul-de-sac  stomacal  isole;  le  point  d’attaque  des 
agents  chimiques.  — Historique. 

L’eau,  agent  d’excitation  des  glandes  stomacales.  — Comment  agissent 
sur  les  glandes  stomacales  les  solutions  aqueuses  des  Elements  consti- 
tuants  des  cendres  de  la  viande,  chlorure  de  sodium,  soude  et  acide 
chlorhydrique  ? — Les  solutions  d’albumine  d’oeuf  sont  inactives 
comme  ageDt  excitateur.  — Le  bouillon  de  viande,  le  jus  de  viande 
et  les  solutions  d’extrait  de  viande  de  Liebig  sont  des  excitants  cer- 
tains des  glandes  gastriques.  — Ni  Faraidon,  ni  la  graisse  ne  sont 
capables  de  provoquer  la  secretion  gastrique.  — L’excitation  chimique 
des  glandes  gastriques  resulte  aussi  de  la  digestion  peptique  des 
substances  albumino'ides.  — L’amidon  influence  la  qualite  du  sue 
secrete,  en  augmentant  sa  teneur  en  ferment.  — La  graisse  inhibe  le 
travail  des  glandes  gastriques  au  double  point  de  vue  quantitatif  et 
qualitatif.  — Le  cul-de-sac  stomacal  isole  reproduit  l’image  fidele  du 
travail  du  grand  estomac.  — Les  excitants  chimiques  de  l’appareil 
nerveux  des  glandes  stomacales  exercent  leur  action  a la  surface  de  la 
muqueuse  gastro-intestinale.  — Les  travaux  de  B/ondlot  et  de  Heiden- 
hain  sur  le  travail  secretaire  de  l’estomac. 


Messieurs, 

Dans  la  derniere  leQon  nous  avons  demontre  : 1°  que 
1’excitation  psychique,  malgre  son  importance,  nest  pas 
la  seule  source  de  la  secretion  du  sue  gastrique ; 2°  que 
les  proprieties  mecaniques  de  l’aliment  sont  incapables, 
par  elles-memes,  de  provoquer  directement  une  secre- 
tion de  sue  gastrique.  Pour  repondre  a la  question  de 
savoir  ce  qui,  dans  l’estomac,  constitue  un  agent  de 
secretion,  on  doit  s’adresser  aux  proprietes  chimiques 
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de  l’aliment.  Nos  experiences  sur  ce  sujet  ont  ete  faites, 
pour  la  plus  grande  partie,  sur  le  chien  porteur  d’un 
cul-de-sac  stomacal  isole.  Les  substances  liquides  a 
examiner  furent  introduites,  au  debut,  par  la  sonde  sto- 
macale,  et  plus  tard,  directement  par  une  fistule  prati- 
qude  au  grand  estomac.  II  est  clair  que  cette  derniere 
methode  est  ineomparablement  meilleure  que  la  pre- 
miere, elant  a la  fois  moins  sujette  a erreur  et  moins 
penible  pour  l’experimentateur.  L’introduction  de  la 
sonde  peut  s’accompagner  chez  l’animal  de  sensations 
desagreables,  voire  douloureuses,  qui,  a ce  titre,  sont 
susceptibles  d’influeucer  le  processus  secretaire.  Pen- 
dant le  catheterisme  il  se  produit  souvent  des  efforts  de 
vomissements,  auxquels  on  ne  peut  refuser  une  certaine 
influence  sur  le  travail  des  glandes.  Malgre  toutes  les 
precautions,  en  retirant  la  sonde,  quelques  gouttes  du 
liquide  introduit  peuvent  tomber  sur  la  muqueuse  buc- 
cale  et  eveiller,  des  lors,  chez  l’animal  la  representation 
de  l’aliment.  Tout  cela  est  naturellement  evite  avec  une 
fistule  du  grand  estomac.  On  peut,  par  cette  fistule, 
introduire  les  substances  necessaires,  pendant  le  som- 
meil  meme  de  1 ’animal,  sans  I’eveiller;  en  outre,  on  peut 
non  seulement  introduire  des  liquides,  mais  aussi  des 
substances  solides. 

II  etait  naturel  de  commencer  ces  recherches  avec 
l’aliment  le  plus  simple  et  le  plus  repandu,  l’eau.  L’eau 
represen te-t-elle  un  excitant  pour  les  glandes  gastriques? 
Apres  une  longue  serie  d’experiences,  nous  avons  pu 
nous  convaincre  que  cette  question  comportait  une 
reponse  affirmative.  Si,  cheznotre  chien  a grand  et  a petit 
estomac,  nous  introduisons  dans  le  grand  estomac  400  a 
e00  centimetres  cubes  d’eau,  nous  obtenons  toujours  une 
secretion  de  sue  gastrique,  faible,  il  est  vrai,  dans  lecul- 
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de-sac  isold  (Dr.  Chigiri).  L’invariabilite  de  ce  resultat 
et  surtont  la  Constance  de  la  quantity  de  sue  secrete 
demon tre  que  nous  n’avons  pas  affaire  ici  a une  mani- 
festation accidentelle,  a quelque  phenomene  d’ordre  psy- 
-chique,  en  particulier.  D’autres  experiences,  anciennes 
ct  nouvelles,  viennent  encore  lever  tous  les  doulcs  sur 
Taction  excitante  de  l’eau.  D6y<i  Heidenhain  avait  montry 
que  le  cul-de-sac,  isole  par  sa  methode,  se  mettait  a 
secryter,  des  que  Ton  introduisait  de  l’eau  dans  lc  grand 
estomac.  Des  phenomenes  de  meme  ordre  ont  ete  plus 
tard  observes  encore  par  le  Prof.  Ssanozki.  Dans  de  telles 
experiences,  les  filets  du  pneumogastrique  etant  sec- 
tionnes,  comme  nous  l’avons  deja  fait  remarquer,  toute 
possibility  d’excitation  psychique  de  la  secretion  setrouve 
exclue  de  ce  fait.  Chez  les  chiens,  dont  les  nerfs  vagues 
sont  sectionnes  au-dessousdu  diaphragme,  le  Dr  Jurgens 
n’a  jamais  observe  de  secretion  sous  1 influence  du  repas 
fictif ; il  a pu  constater,  au  contraire,  une  secretion  non 
douteuse,  des  qu’il  versait  de  l’eau  dans  Testomac.  Enfin, 
j’ai  pu,  moi-meme,  observer  une  telle  secretion,  sous 
Tinfluence  de  I’eau,  chez  des  chiens  dont  les  nerfs  a agues 
etaient  sectionnes  au  cou,  et  que  j’avais  reussi  a con- 
server  en  vie  et  en  bonne  sante  de  longs  mois,  giace  a 
des  precautions  particulieres.  L’eau est  done  un  excitant 
chimique,  d’intensite  faible  toutefois,  de  la  secretion 
stomacale.  Si,  chez  le  chien  a petit  estomac  isole,  on 
verse  dans  le  grand  estomac,  non  plus  500,  mais 
seulement  1 00  a 150  centimetres  cubes  d'eau,  on 
peut  constater  alors  que,  dans  la  moitie  des  cas,  il  ne 
se  produit  pas  la  moindre  secretion.  C’est  done  seu- 
lement Taction  prolongee  de  l’eau,  et  se  manifest  ant 
sur  une  grande  surface  de  la  muqueuse  gastrique, 
qui  produit  un  rdsultat  positif  constant.  Remarquons,  en 
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passant,  que  la  section  des  rierfs  vagues,  qui  supprirae 
tonte  influence  psychique  sur  les  glandes  stomacales, 
n’empeche  en  rien  faction  excitante  de  l’eau  sur  ces 
mernes  glandes.  D’autre  part,  les  fibres  secretaires  du 
sympathique,  dont  l’existence  est  presque  certaine,  sont 
incapables  de  suppleer  les  fibres  du  vague  dans  la  con- 
duction de  rinfluence  psychique.  Preuve  manifeste  de 
ce  fait  interessant  que  les  filets  secretaires  repandus  dans 
des  nerfs  diflerents  sont  adaptes  a des  roles  physiolo- 
giques  distincts.  Mais  comment  l’eau  agit-elle  done 
comme  excitant  secretoire?  Elle  n’exige  vraiment  pas 
pour  elle-meme  de  sue  digestif.  La  cause  principale  de  son 
action  est,  croyons-nous,  le  fait  que  dans  les  cas  ou,  par 
exemple,  il  n’y  a pas  de  secretion  psychique,  l’eau 
pourra  etre  l’agent  qui  mettra  en  hranle  le  travail 
secretoire  de  l’estomac.  De  tels  cas  peuvent  se  presenter 
avec  le  manque  d’appetit,  ou  dans  des  maladies  de  l’appa- 
reil  nerveux  qui  transmet  a l’estomac  l’impulsion  psy- 
chique. L’eau  est  largement  repandue  dans  la  nature  et 
le  besoin  d’eau,  la  soif,  est  plus  pressant  et  plus  tenace 
encore  que  le  desir  d’aliments  solides.  Quand  quelqu’un 
a mange  un  aliment  sec,  sans  appetit,  la  soif  le  force 
alors  a boire.  Et  le  liquide  absorbe  suffit  pour  assurer 
la  mise  en  train  et  la  continuite  du  travail  de  l’estomac. 
Le  fait  que,  lorsqu’on  prend  de  l’eau  seule,  la  secre- 
tion de  sue  reste,  pour  ainsi  dire,  sans  emploi,  est  sans 
consequence  et  ne  saurait  representer  une  objection 
serieuse  a notre  explication.  Tout  d’abord,  comme  nous 
favons  deja  dit,  la  secretion  provoqitae  par  l’eau  est  en 
elle-meme  peu  considerable.  D’autre  part,  un  estomac 
vide  peut  secreter  un  sue  psychique  riche,  quand, 
par  exemple,  nous  avons  une  forte  envie  de  manger 
et  que,  pour  un  motif  quelconque,  nous  ne  pouvons 
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pas  la  satisfaire.  Nous  11’on  meltons  pas  pour  cela  en 
doute  la  haute  valeur  physiologique  du  sue  psychiquc. 

L’action  excitanto  de  l’eau  sur  les  glandes  gastriques 
doit  etre  presente  &.  notre  esprit,  quand  nous  examinons 
d’autres  agents,  au  meme  point  de  vue  secretoire.  L’acti- 
vite  de  leurs,  solutions  aqueuses  doit  toujours  6tre  com- 
paree  a celle  d’une  dgale  quantity  d’eau. 

Apr6s  l’eau,  nous  avons  exam  in  (5  diverses  combinai- 
sons  inorganiques,  representant  soil,  des  elements  cons- 
tituents de  l’alimentation  normale,  soit  des  agents  cou- 
rants  de  la  pratique  medicale.  Nous  avons  ainsi  soumis 
a l’epreuve  les  elements  mineraux  des  cendres  de  la 
viande;  nous  avons  fait  l’etude  isolee  du  chlorure  de 
sodium,  de  la  soude  et  de  l’acide  chlorhydrique.  Toutes 
les  experiences  out  ete  repetees,  a diverses  reprises,  et 
vraiment  jusqu’a  ce  que  nous  ayons  obtenu  des  resultats 
absolument  clairs  et  stirs  (Dr.  Chigiri).  Nous  avons 
vu,  dans  ces  conditions,  que  tous  ces  Elements,  sauf  la 
soude,  n’exercent  aucune  action  sur  l’appareil  secretoire 
de  l’estomac.  Leurs  solutions  aqueuses  se  comportent 
comme  l’eau  simple  ; quant  a la  soude,  son  action  est 
plutot  inhibitrice.  Aucune  des  solutions  de  soude  em- 
ployees, depuis  0,05  a 1 p.  100,  introduite  dans  le  grand 
estomac,  a la  dose  meme  de  J50  centimetres  cubes, 
n’a  reussi  a provoquer  une  seule  goutte  de  sue  dans  le 
petit  estomac;  il  s’ecoulait,  tout  au  plus,  du  mucus. 
Ainsi  la  presence  de  soude  dans  l’eau  diminue  1 action 
secretoire  de  cette  derniere.  Ces  faits  meritent  detre  pris 
en  grande  consideration,  tant  au  point  de  vue  de  leur 
interet  clinique  que  comme  donnee  physiologique  parti- 
culiere,  sur  laquelle  nous  reviendrons,  d’ailleurs,  plus 
tard. 

II  nous  a paru  ensuite  particulierement  interessant 
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d’examiner  1’action  des  hydrates  de  carbone,  des  graisses 
et  des  matieres  albuminoides,  c’est-a-dire  des  aliments 
ordinaires.  Laissons  provisoirement  de  c6td  les  subs- 
tances amylacees,  ainsi  que  les  graisses  insolubles,  et 
envisageons,  tout  d’abord,  les  substances  albuminoides 
solubles.il  semblait,  a priori,  que  si  I’estomac  est  sur- 
tout  destine  a transformer  les  matieres  albuminoides, 
celles-ci  devaient  yraisemblablement  constituer  des  exci- 
tants chimiques  efficaces  de  la  muqueuse  gastrique. 
Quel  ne  fut  pas  notre  dtonnement,  d&s  lors,  lorsqu’apres 
avoir  introduit  dans  l’estomac  de  notre  chien  de  l’albu- 
mine  d’ceuf  liquide  non  diluee  ou  diluee  de  moitie  avec 
de  l’eau,  nous  ne  constatames  pas  une  secretion  plus 
abondante  que  celle  produite  par  une  meme  quantite 
d’eau.  Cela  nous  parut  si  extraordinaire  que  nous  repe- 
tames  souvent  Pexperience;  or,  il  ne  saurait  y avoir 
aucun  doute  sur  sa  realite.  Le  Prof.  Rjasanzeff  l’a utilise 
dans  notre  laboratoire,  dans  le  but  d’examiner  de  quelle 
fagon  Palbumine  introduce  dans  le  canal  digestif 
influence  l’excretion  d’azote  de  Purine;  l’albumine  n’a* 
jamais  produit  un  travail  d’activite  secretoire  digestive. 
C’est  la  un  fait  bien  inattendu ; on  trouverait  difficile- 
men  t un  physiologiste  ou  un  medecin  qui,  a la  question 
de  savoir  ce  que  devient  dans  Pestomac  Palbumine 
introduite  par  la  sonde,  ne  repondrait  pas  : « Naturel- 
lement  elle  est  digeree  par  le  sue  gastrique,  dont  elle 
provoque  la  secretion  ». 

L’emploi  de  la  peptone  Chapoteaut , directement  intro- 
duite dans  Pestomac,  nous  a donne  un  resultat  positif 
d excitation  chi  mi  que  de  la  muqueuse  gastrique.  Les 
experiences,  faites  a Paide  de  cette  preparation,  ont  tou- 
jours  donne  un  eflet  secretoire  notable.  D’autres  expe- 
riences, faites  avec  un  produit  different  provenant  de  chez 
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Stoll  et  Schmidt , do  Saint  Pdtersbourg,  ont  donnh,  au 
contraire,  des  r^sultats  absolument  negatifs ; les  solutions 
de  peptone  produisaient  le  mfime  effet  quo  l’cau  simple. 
Le  Dr.  Dzierzgowski  a examine,  au  laboratoire  du  Prof. 
V.  NencM , les  deux  preparations  de  peptone;  il  nous  a 
fait  connaitre  que  la  peptone  Chapoteaut contenait  j usqu’a 
,50  p.  100  de  peptone  vraie,  tandis  que  celle  de  Stoll  et 
Schmidt  etait  presque  exclusivement  composee  d’albu- 
moses  etne  contenait  que  tres  peu  de  peptone  proprement 
dite.  La  comparaison  de  l’analyse  chimique  avec  Taction 
pbysiologique  de  cbacun  des  deux  produits  examines 
nous  conduisit,  avec  le  Dr.  Chigin , a cette  conclusion 
que  la  peptone  etait  l’excitant  chimique,  que  nous  cher- 
chions,  de  l’appareil  neuro-glandulaire  de  Pestomac.  Des 
recherches  ulterieures  ont  montre  toutefois  que  cette 
conclusion  etait  erronee. 

En  effet,  ni  la  peptone  pure,  ni  les  produits  de  digestion 
resultant  de  l’action  sur  la  fibrine  crue  d’un  sue  gastrique 
pur  et  de  grande  puissance  digestive,  lie  presentent 
d’action  constante.  Au  contraire,  le  bouillon  de  viande, 
le  jus  de  viande  et  les  solutions  d’extrait  de  viande  se 
sont  montres  des  excitants  constants  et  puissants  du 
processus  secretoire  de  Pestomac.  II  semble,  des  lois, 
naturel  de  croire  que  les  substances  contenues  dans  ces 
produits  sont  celles  qui,  dans  la  peptone  C hwpot&ciiit , se 
montrent  actives  vis-a-vis  du  travail  secietoiie  des 
glandes  gastriques. 

Nos  experiences,  effectuees  avec  ces  produits,  surtout 
avec  les  solutions  d’extrait  de  viande,  se  comptent  mainte- 
nant  par  dizaines(Dr.  Lobassoff ).  Soit  unexemple : on  intro- 
d\iitpar  lafistule  du  grand  estomac  130  centimetres  cubes 
d’eau,  contenant  en  dissolution  10  grammes  d extrait  de 
viande  de  Liebig.  Treize  minutes  aprfes  Introduction  du 
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liquide,  apparait  une  premiere  goutte  de  sue  dans  le  cul- 
de-sac  isole.  Dans  la  premiere  heure,  il  est  ainsi  secrete 
5 centimetres  cubes  3,  de  sue  d’une  puissance  digestive 
de  4 millimetres  23  ; dans  la  deuxieme  heure,  la  secre- 
tion est  de  2 centimetres  cubes  G,  do  sue  d’une  puis- 
sance digestive  de  4 millimetres.  — Ces  experiences  ont 
souvent  ete  pratiquees  sur  l’animal  endormi ; naturelle- 
ment,  on  reliait  alors  prealablement  a la  fistule  la  sonde 
de  caoutchouc  et  l’entonnoir,  par  oil  devait  Etre  verse  le 
liquide.  — La  nature  des  excitants  chimiques  nous  reste 
encore  il  present  inconnue ; cette  lacune  toutefois  n’atteint, 
en  rien,  la  realite  et  I’importance  du  fait  de  Fexcitation. 
Les  substances  extractives  telles  que  la  creatine,  la 
creatinine,  etc.  etc.,  se  sont  montrees  inactives.  Nous 
savons  toutefois,  par  des  experiences  du  Dr.  Lobassoff ’, 
que,  lorsqu’on  traite  par  l’alcool  absolu  l’extrait  de  viande 
de  Liebig,  les  substances  actives  restent  pour  la  plus 
grande  partie  dans  le  residu.  Nous  devons  esperer  qu’on 
linira  par  reussir  a separer  completement  les  divers  ele- 
ments composants  de  Fextrait  de  viande,  et  que  l’on  se 
trouvera  mis  ainsi  sur  la  trace  des  excitants  chimiques 
precis  de  la  secretion  gastrique,  actuellement  indeter- 
mines. 

Ainsi  done,  a cote  de  l’eau,  nous  avons  encore  trouve 
un  autre  excitant  chimique  actif  dans  l’ensemble  des 
substances  extractives  de  la  viande.  Le  lait,  aussi  bien 
que  la  solution  de  gelatine,  est  un  excitant  chimique 
immGdiat  de  la  secretion  gastrique.  Quel  est  ici  l’agent 
actif?  A ce  point  de  vue,  nous  ignorons  absolument  si  cet 
agent  se  rapporte  a quelque  chose  contenu  directement 
dans  ces  substances  et  n’ayant  besoin  de  subir  aucune 
Elaboration  ulterieure,  comme  e’est  le  cas  pour  la  viande, 
ou  bien  si  cet  agent  actif  se  forme  seulement  au  cours  de 
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la  digestion,  quand  l’eau  a dbja  mis  la  secrbtion  en  train, 
on  enfin,  s’il  est  le  resultat  de  quelques  modifications 
de  ces  substances.  Dans  la  seconde  hypothbse,  il  fau- 
drait  admettre  alors  que  r&lbumine  d’oeuf  se  dis- 
tingue des  substances  constituantes  du  lait  et  de  la 
gelatine  par  une  plus  grande  stability,  puisque,  pour  ce 
qui  la  concerne,  la  sbcretion  provoquee  par  l’eau  est 
impuissante  a la  modifier  de  telle  sorte  qu’elle  puisse 
devenir  elle-meme  un  agent  d’excitation  des  glandes 
gastriques. 

Les  autres  aliments,  tels  que  l’amidon  et  la  graisse, 
se  sont  montres  inactifs  dans  les  experiences  du 
Dr.  Chigin.  L’amidon  cuit  ou  cru,  dilue  en  diverses 
proportions  dans  l’eau,  n’agit  pas  plus  et,  peut  6tre 
meme,  agit  moins  que  l’eau  simple.  On  doit  en  dire 
autant  du  sucre  de  canne  ou  de  raisin.  La  propriety  de 
l’amidon  d’etre  inactif  comme  excitant  cbimique  a 
scrvi  de  base  a l’interessante  experience  suivante  du 
Dr.  Lobassoff . Une  solution  d’extrait  de  viande  de  Liebig 
est  jugee,  d’aprbs  la  quantite  de  sue  ecOule,  un  excitant 
de  valeur  moyenne  ; cela  peut  tenir  a ce  que  la  solution 
abandonne  vite  l’estomac,  dont  elle  doit  specifique- 
ment  exciter  la  surface.  On  peut  s’attendre  a obtenir 
une  plus  grande  quantite  de  sue,  si  I’on  parvient, 
par  quelque  moyen,  a retenir  plus  longtemps  dans 
l’estomac  les  substances  constituantes  de  l’extrait  de 
viande.  On  fait  done  une  patee  avec  de  l’amidon  et  une 
solution  d’extrait  de  viande  ; on  coupe  la  masse  en  mor- 
ceaux  et  on  l’introduit,  ainsi  divisee,  dans  1 estomac  : on 
obtient  alors,  conformement  a la  prevision,  une  quantite 
de  sue  double  de  celle  que  produit  la  meme  quantite 
d’extrait  de  viande  en  solution  aqueuse  simple.  Yoici 
cette  experience : 
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lleures.  Quantity  de  sue. 


Puissance  digestive. 


1 

2 

3 

4 

5 
G 

7 

8 


2.8  cent,  cubes. 

2,2 

2,8  - 

1.8  - 
1,2 

0,6  — 


5,0  millimetres. 
5,0  — 

6,25 

5,88  — 

G,25  — 

6,5 


En  tout  12,3  cent,  cubes.  6,0  millimetres. 

Cette  experience  est  interessante,  parce  qu’elle  vient  a 
i’appui  de  1 hypothese  que  nous  avons  emise,  asavoir  que 
toutes  les  substances,  jusque-la  examinees,  exercent  leur 
influence  sur  le  systeme  nerveux  par  mode  reflexe,  a 
point  de  depart  au  niveau  de  la  muqueuse  gastrique, 
et  non  point  par  action  directe,  apres  resorption 
prealable  et  transport  par  le  sang,  sur  le  systeme  nerveux 
des  glandes  ou  sur  les  glandes  elles-memes.  11  n’est  pas 
besoin,  en  eflet,  d’insister  pour  comprendre  que,  si 
1 extrait  de  viande  agissait  apres  passage  dans  le  sang,  il 
serait  bien  plus  actif  en  solution  simple  que  melange  a 
de  1 amidon,  ce  qui  rend  plus  difficile  sa  resorption. 

IN ous  avons  examine,  pour  leur  compte,  les  graisses 
vegeta les  et  animates.  Les  experiences  ont  ete  faites  sur 
notre  chien  a petit  estomac  isold,  sur  des  cbiens  a fistule 
gastrique  cesophagotomises,  enfm  sur  un  chien  qui  sur- 
vival depuis  plusieurs  mois  a la  section  des  nerfs  vagues 
au  cou.  Dans  tous  les  cas,  la  graisse  etait  introduite  dans 
1 estomac  directement,  en  dehors  de  toute  ingestion  buc- 
cale.  Les  resultats  ont  toujours  ete  negatifs. 

Toutes  ces  recherches,  poursuivies  d’une  fagon  isolec 
sur  chacune  des  categories  d’aliments,  nous  amenent 
done  a considerer  que  la  plupart  d’entre  eux  n’exercent 
pas  d action  excitante  sur  la  secretion  du  sue  gastrique. 
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Dans  le  petit  nombre  de  ccux  qui  nous  ont  donnd  des  re- 
sultats  positifs,  nous  devons  compter  I’cau  et  certains 
dldments  solubles  de  la  viande  encore  indd  terminus. 

De  ces  experiences,  portant  sur  des  substances  simples, 
passons  maintenant  a d’autres,  oil,  tout  en  excluant  tou- 
jours  l’acte  de  manger,  nous  avons  introduit  dans  I’esto- 
mac  diverses  sortes  d’aliments  habituels.  Nous  verrons 
quelle  est  Taction  d’ensemble  resultant,  pour  une  nourri- 
ture  complexe,  des  actions  dlbmentaires  isolees  que  nous 
xenons  de  passer  en  revue,  et  nous  verrons  comment  on 
peut  les  expliquer. 

Vient-on  a introduire  dans  le  grand  estomac  de  notre 
chien,  eta  son  insu,  d’assez  grandes  quantites  de  viande 
crue  pulpee,  la  secretion  de  sue  commence,  comme  nous 
Tavons  deja  dit  dans  la  cinquieme  legon,  au  plus  tot,  de 
quinze  a trente  minutes  apres.  Je  tiens  a indiquer  un 
dispositif,  que  nous  avons  imagine,  pour  introduire  la 
viande  dans  Testomac  (Dr.  Lobassoff ).  Si  Ton  introduit  la 
viande  en  morceaux  par  la  fistule,  le  chien  comprend  ce 
qui  se  passe,  et  cela  peut  naturellement  provoquer  une 
excitation  psychique  de  la  secretion.  Meme  quand  le  chien 
dort,  le  fait  de  Tintroduction  de  l’aliment  peutle  reveiller, 
et  cette  introduction  se  trouve,  des  lors,  faite  en  etat  de 
veille.  Pour  dviter  ces  inconvenients,  nous  bourrons  de 
viande,  hacheea  la  mecanique,  un  large  tube  de  verre  que 
nous  introduisons  directement  dans  le  tube  de  la  fistule 
pendant  le  sommeil  du  chien,  et  nous  poussons  la  viande 
dans  Testomac,  a Taide  d un  baton.  Le  chien  vient-il  a se 
reveiller,  il  ne  peut  deviner  ce  qui  lui  est  advenu,  car 
alors  tout  est  fmi,  et  il  se  rendort  immediatement.  Dans 
ces  conditions,  la  viande  produit  toujours  une  secretion. 
D’aprbs  ce  qui  a ete  dit  au  debut  de  cette  legon,  e’est  la  un 
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pbenomcne  prevu  et  facilement  explicable  ; il  est  evident 
que  la  cause  principale  de  la  mise  en  train  de  la  secretion 
doit  etre  rapportee  aux  substances  chimiques  tenues  en 
solution  dans  le  sue  de  viande.  Le  Dr.  Lobcissoff , qui  s’est 
occupe  de  cette  question,  a apporte  a {’experience  diverses 
modili cations,  destinies  a demontrer  la  justesse  de  cette 
opinion.  II  a fait,  par  exemple,  bouillir  la  viande  pendant 
plusieurs  jours,  et  il  a constate  alors  que,  deposee  dans  Tes- 
tomac,  elle  ne  produisait  plus  qu’une  action  sdcretoire  tres 
faible  ou  memenulle.  Il  suffisait  d’ajouter  un  peu  d’extrait 
de  Liebig  a la  viande  bouillie  a l’exces  pour  faire  reappa- 
raitre  Taction  qui  appartient  en  propre  a la  viande  crue. 

Si  Ton  fait  des  experiences  analogues  avec  le  pain  ou 
Talbumine  d’oeuf  cuite,  en  evitant  com  pi  element  toute  im- 
pression psychique  de  ces  aliments,  par  introduction 
diiecte  dans  1 estomac,  on  obtient,  comme  je  Tai  deja 
dit  precedemment,  un  resultat  negatif.  Ces  substances 
restent  dans  I’estomac  deux  a trois  heures  (e’est-a-dire 
pendant  toute  la  duree  de  .{’observation),  sans  exciter  le 
moms  du  monde  les  glandes  gastriques.  Nous  devons 
admeltre  que  ce  phenomene  inattendu  tient,  d’une  part,  a 
la  constitution  physique  ou  chimique  defavorable  de  ces 
aliments  (combinaison  avec  Teau),  et,  d’autre  part,  a ce 
qu’ils  sont  depourvus  d’excitants  chimiques  immediate 
Nous  rappellerons  les  resultats  negatifs  des  experiences 
fades  avec  Talbumine  liquide,  et  nous  ajouterons  que 
d apres  le  Dr.  Lobcissoff , des  infusions  aqueuses  de  pain 
n excitent  pas  davantage  les  glandes  stomacales  que  des 
quantites  equivalentes  d’eau. 

Devous-nous  nous  contents  tie  ces  resultals  ? Nous 
uonaent-ils  1’explication  complete  tie  la  marche  de  la  se- 
cretion, dans  ralimentation  normale?  Evidemment  non 

Dans  le  cas  de  l'alimentation  carnee,  les  choses  peuvent 

Pawlow.  1 
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6trc  considerdcs  commc  asscz  claires  : la  secretion  pro- 
vient  on  partie  tie  l’excitation  psychique,  on  parlie  des 
excilants  chimiques  propres  de  laviande.  Mais.  pour  ce 
qui  a trait  au  rdsultat  obtenu  avec  le  pain  et  l’albumine 
cl’ cent  cuite,  les  choses  sont  nettement  obscures.  Ici,  co 
n’est  encore  que  la  premiere  periode  de  sdcrdtion,  dont 
l’apogee  correspond  au  facteur  psychique,  qui  est  expli- 
qude  ; les  periodes  ulterieures,  au  dela  de  la  troisieme 
et  de  la  quatrieme  heure,  se  rapportent  a un  mecamsme 
inconnu,  car  ce  n’est  qu’une  partie  du  sue  sdcretd  que 
nous  pouvons  alors  rattaclier  a des  causes  connues.  Pour 
mieux  vous  faire  comprendre  l’importance  de  cette  ques- 
tion, comparons  ensemble  les  experiences  1'aites  avec  la 
colle  d’amidon  ingeree  par  la  bouche,  cl’une  part,  et 
directement  introduite  dans  1’estomac,  d autre  part. 
Comme  je  l’ai  deja  dit,  la  colle  d’amidon  pure,  directe- 
ment introduite  dans  l’estomac,  ne  produit  pas  de  secre- 
tion appreciable  ; au  contraire,  ingeree  par  l’ammal,  elle 
produit  une  secretion,  d’une  durde  de  deux  a trois  heures. 
La  consideration  attentive  de  ces  experiences  en  apprend 
vite  le  mecanisme  de  production.  La  quantite  de  sue 
secrete,  dans  le  second  cas,  correspond  entierement  a la 
secretion  « psychique  »,  dont  nous  avons  appris  a 
connaitre  la  valeur  par  les  experiences  de  repas  fictit. 
Or  cette  concordance  manque,  dans  le  cas  ou  I on  donne  a 
manger  du  pain  ou  de  l’albumine  d’oeuf  cuite.  Ce  n’est  que 
la  moitid  ou  un  tiers  du  sue  secrete  que  l’on  peut  alors 
legitimement  mettre  sur  le  compte  de  l’excitation  psy- 
chique ; il  reste  encore  a trouver  l’origine  de  l’autre  partie 
de  la  secretion.  Cette  autre  origine,  cet  autre  excitant 
existe  bien  reellement ; sa  realite  decoule,  en  effet,  de  ce 
que  le  sue  de  la  deuxieme  et  de  la  troisieme  heure,  dans 
le  repas  d’albumine  d’oeuf,  ne  presente  pas  une  puissance 


efficacite  de  produits  de  la  digestion.  163 

digestive  considerable,  alors  que  le  sue  d’origine  psychique 
est,  comme  je  1’ai  ddja  dit,  un  des  plus  actifs.  L’ide'e  la 
plus  naturelle  qui  se  presente  est  qu’au  cours  des  trans- 
formations subies  par  le  pain  et  l’albumine  d’eouf,  sous 
^influence  du  sue  psychique,  il  se  produit,  ddjaau  ddbut 
de  la  digestion,  un  agent  chimique,  capable  d’agir  sur 
1 appareil  neuro-seerdtoire  de  l’estomac.  II  est  vraisem- 
blable  qu’il  s’agit  la  de  produits  de  la  digestion,  analogues 
ou  identiques  aux  substances  qui,  dans  la  viande,  jouent 
o iole  d excitants  chimiques. 

En  faveur  de  cette  lacon  d’envisager  le  resultat  de  nos 
experiences,  nous  pouvons  invoquer  des  fails  particuliers 
S.  on  retire  de  l'estomac  dun  chien  qui  a mangd  de 
I album, ne  <W  les  produits  liquides  de  la  digestion 
et  qu  on  les  porte  directement  dans  le  grand  estomac  de 
no  re  chien  a cul-de-sac  gastrique  isole,  on  obtient  alors 
un  effet  sderdtoire  remarquablement  plus  constant  et  plus 
puissant  que  celm  produit  par  une  meme  quantite  d’eau 
on  d albumine  liquide  (Dr.  Lebassoff).  La  formation  de 
ubstances  cl, uniques  digestives  etexcitatrices  n’est  toute- 
0,s  pas  tres  appreciable,  car,  apres  la  secretion  psychique 
dont  la  durde  est  de  deux  a trois  heures,  les  quanta 
hormres  de  sue,  secretees  dans  le  repas  de  pain  et  d’albu- 
> me  d mot,  sent  bien  pen  abondantes.  Autre  exemple  a 

Phase'de  s'n0dre  interpnStation  : <>ans  un  estomac  en 

ou  le  rtuiTat  ^ ^ SOit  W<*ique 

OU  le  resultat  dun  repas  recent,  vient-on  a introduce 

mice  ement,  a 1 msu  de  lanimal,  de  1’albumine  liquide 
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s’dtendre  aussi  aux  matihres  albuminoides  dela  viande,  et 
nouspouvonsadmettre  que  1’excitation  chimiquc  produitc 
par  la  viande  tient,  pour  une  part,  a des  corpspreexistants 
dans  sa  substance,  et,  pour  une  autre  part,  a des  pioduils 
prenant  seuleraent  naissance  au  cours  de  la  digestion. 

Ges  recherches  nous  font  connaitre  un  role  tres  impor- 
tant et  trbs  special  du  sue  psychique  ou  sue  d’appetit. 
Dans  le  cas  de  la  viande,  ce  sue  aide  essentiellement  a 
1’ excitation  propre  exerede  par  celle-ci  et,  en  conse- 
quence, augmente  la  rapidite  de  la  digestion,  raccourcit 
• le  temps  de  sejour  de  l’aliment  dans  le  canal  digestif. 
Dans  le  cas  d’aliments  autres,  tels  que,  par  exemple,  le 
pain,  ce  sue  constitue  une  condition  indispensable  pour 
que  la  digestion  se  fasse.  Quand  le  pain  ou  l’albumme 
d’oeuf  sont  mangds  sans  appetit,  ou  qu’ils  sont  mtroduits 
dans  l’estomac  d’un  animal  a son  msu,  lls  peuvent  y 
rester  longtemps,  comme  s’il  s’agissait  de  gravier,  sans 
que  se  manifesto  la  moindre  trace  de  digestion.  Dans  ces 
cas,  le  sue  d’appetit  est  le  seul  agent  de  la  nnse  en  train 
du  processus  sdcretoire,  et,  en  mdme  temps,  la  condition 
necessaire  de  sa  continuity  car,  une  fois  la  digestion  de 
ces  aliments  commence  sous  son  influence,  elle  peut 
alors  se  continuer  spontanement.  Le  sue  psychique  est 
ici  pour  ainsi  dire,  l’allumette  qui  met  le  feu  au  foyer. 
Aussi  le  Dr.  Cliigin  1’a-t-il  appele  le  « sue  d’amorce  ». 
G’est  la  aussi  vraisemblablement  le  motif  qui  fait  que  le 
sue  psychique  possede,  pour  les  divers  aliments,  une 
puissance  digestive  sensiblement  dgale,  assez  elmee. 

II  est  clair  que,  dans  le  cas  oil  le  pain  ou  a bumine 
sont  pris  sans  appetit,  l'eau  ou  mieux  encore  le  bomllon 
et  l’extrait  de  viande  peuvent  jouer  le  role  d allumel 
d’amorce.  II  m’a  et<5  donne  d’utiliser  ces  vesultats  dans  a 
pratique  et  de  voir,  de  cette  Ia?on,  si  notre  analyse  du 
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processus  secretaire  etait  exacte.  A l’occnsion  de  ces 
legons,  je  clus  repeter  mon  ancienne  experience  relative 
a I’inll uence  do  la  section  du  vague  sur  1’efTet  secretoire 
du  repas  fictif;  je  disposal  ainsi  d'un  chien  dont  la 
digestion  stomacale  etait  profondement  troublee,  comme 
on  doit  sy  attendre,  dapr6s  nos  recherches  personnelles 
ct  d’aprfes  celles  aussi  d’autres  auteurs,  de  Ludwig  et 
Krehl'  en  particulier.  Je  resolus  alors  de  venir  an  secours 
de  la  digestion,  chez  notre  animal,  en  m’appuyant  sur 
nos  nouvelles  donnees.  Puisque,  chez  les  chiens  aux 
pneumogastriques  sectionnes,  la  secretion  psychique  du 
sue  gastrique  est  completement  et  pour  toujours  sus- 
pendue,  je  cherchai  a supplier  au  mecanisme  manquant 
par  un  autre.  Avant  chaque  repas,  nous  lavions  d’abord 
1 estomac ; puis  nous  introduisions  dans  l’estomac  de  notre 
chien  200  a 300  centimetres  cubes  de  bouillon  de  viande, 
et  nous  attendions  que  ce  sue  devint  tres  acide,  e’est- 
a-dire  que  les  glandes  fussent  en  plein  fonctionnement. 
Alors  seu lenient,  nous  introduisions  dans  Pestomac  des 
aliments  solides.  Nous  vimes  ainsi  que  tels  aliments,  qui 
n am vaient  autrefois  qu  a presenter  un  commencement  de 
putrefaction,  dtaient  maintenant  convenablement  digeres. 


Jusqu  a present,  nous  n’avons  considere,  dans  le  pro- 
cessus secretoire,  que  la  masse  de  sue  secrete  pour  les 
tivers  aliments.  Dans  la  deuxieme  legon,  nous  avons 
appris  qu  a la  vanete  des  aliments  correspondent  aussi 
c es  variations  qualitatives  du  sue.  A quoi  tiennent  done 
ces  variations  ? Comme  nous  Pavons  deja  dit  souvent 
e sue  psychique  possede,  pour  toutes  les  varietes  d’ali- 

r;n;PUiSr:  digeStiVe  de  Valeur  seilsi^ement 

dans  let  I ^ 1 P°UVOir  digGStif  du  suc  s«c^te, 

ans  les  heures  qui  suivent  Pingestion  du  repas,  tient 
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done  a l’iii(5galit6  d’action  chimique  dcs  diverses  ospbccs 
d’aliments.  Dans  nos  I'cche relics,  nous  sommes  parlis 
do  ce  fait  que  le  sue  secrdle  pour  le  pain  est  dun 
pou voir  digestif  plus  die v<5  que  cclui  secrbte  pour  la 
viande.  Quelle  raison  peut-on  donner  de  cette  dillerenco  ? 
Jlien  des  hypotheses  sont  possibles.  Les  proprietes 
physiques  de  l’aliment,  la  nature  speciale  des  substances 
albuminoides  du  pain  et  de  la  viande,  le  melange  dans 
le  pain  d’albumine  et  d’amidon,  sont  susceptibles  d’avoir 
de  1’importance.  Pour  ce  qui  se  rapporte  au  premier 
facteur,  la  question  put  etre  facilement  resolue  : la 
dessiccation  de  la  viande,  l’humidification  du  pain  ne 
moditierent  en  rien  les  rapports  de  pouvoir  digestif  des 
sues  (Dr.  Chigin).  Le  troisieme  facteur  fut  alors  examine 
(Dr.  Lobcissoff ).  Nous  melangeames  de  la  viande  etde  la 
colie  pure  d’amidon,  dans  les  proportions  exactes  oil 
l’albumine  et  l’amidon  se  trouvent  dans  le  pain,  nous 
donnames  ce  pain  artificiel  a manger  a notre  chien,  et 
nous  obtinmes  dans  ces  conditions  un  sue  de  pouvoir 
digestif  egal  a celui  qui  est  secrete  pour  le  pain  naturel  : 
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Experience  du  25  mai  1894. 
(Dr.  Chigin.) 

MELANGE  DE  100  GR.  D’AMIDON, 
100  GR.  DE  VIANDE 
ET  150  c.  c.  d'eau. 
Expfirience  du  10  mai  1895. 
(Dr.  Lobasso/f.) 

Quantity 
de  sue. 

Puissance 

digestive. 

Quantity 
de  sue. 

Puissance 

digestive. 

1 

2 

3 

4 

5 
C 

7 

8 
9 

En  tout 

11,9  C.  C. 
4,1  - 

5.7  - 
4,5  - 
4,1  - 
1,0  - 

1.8  - 
0,8  — 
0,G  — 

5,22  mm. 
8,25  — 
0,69  — 

3.50  - ' 

3,62  — 

4,80  — 

5.50  — 
5,02  — 

» 

13,5  C.  C. 
11,0  — 

8.9  — 

4.9  - 
4,3  - 

1.9  - 
1,2  - 

» 

» 

7,88  mm. 

7.0  - 
G,13  — 
5,03  — 

5.0  — 

0,5  - 

0,0  — 

» 

» 

45,7  c.  c. 

6,75  mm. 

35,1  c.  c. 

0,12  mm. 

ACTION  DU  MELANGE  DE  VIANDE  ET  D’AMIDON. 
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La  confirmation  brillante  de  l’influenco  du  troisieme 
facteur  nous  a dispensd  d’examinerle  second.  Le  resultal 
de  notre  experience,  quo  nous  avons  souvent  reproduit  et 
qui  constitue,  a mon  sens,  un  document  important, 
necessite  toutefois,  pour  la  comprehension  de  son  mbca- 
nisme  intime,  des  dtudes  complementaires.  La  combi- 
naison  de  I’amidon  avec  les  substances  albuminoides  de 
la  viande  peut  exercer  son  influence  par  des  modes 
divers.  On  peut  supposer  que  la  colie  d’amidon  est  un 
agent  d excitation  indifferent  pour  les  fibres  secretaires, 
mais  puissant  pour  les  fibres  trophiques.  Une  autre 
explication  se  presente  aussi.  Nous  savons  deja  par  la 
deuxieme  legon  que,  dans  le  repas  de  viande,  le  sue 
est,  a partir  de  la  deuxieme  lieure,  done  d’une  puis- 
sance digestive  qui  va  en  decroissant,  et  que,  vers  la  fin  de 
la  secretion  seulement,  il  reprend  de  nouveau  une  plus 
grande  valeur.  Comme  le  sue  psychique,  auquel  nous 
avons  affaire  dans  la  premiere  heure  qui  suit  l’ingestion 
d aliments,  est  toujours  un  sue  de  puissance  diges- 
tive plus  ou  moins  considerable,  la  baisse  de  cette  der- 
niere,  dans  la  deuxieme  heure,  doit  etre  attribute  a Tac- 
tion propre  des  excitants  chimiques  de  la  viande.  Des 
lois,  lamidon  melange  a la  viande,  pourrait  exercer 
quel  que  influence  inhibitrice  sur  Taction  des  elements 
eomposants  de  la  viande  qui  diminuent  la  puissance 
digestive  du  sue.  Nos  documents  de  laboratoire  ne  nous 
permettent  pas  encore  de  donner  une  conclusion  ferme 
a cette  question ; mais  e’est  beaucoup  deja  que  de  poser 

le  probleme,  et  d’en  fixer  le  plan  d’analyse  experi- 
mentale.  1 

Quoi  qu  il  en  soit,  voila  done  un  nouveau  fait  qui  se 
dresse  devant  nous  : une  substance,  incapable  par  elle- 
memede  provoquerune  seerdtion  de  suegastrique,  peut. 
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quand  elle  est  melangee  aux  substances  excitantes  de  la 
viandc,  exercer  une  influence  modificatrice  nelte  et 
ddterminde  sur  le  travail  des  glandes  stomacales. 

A la  question  que  nous  examinons,  on  ce  moment,  a 
savoir  comment  l’amidon  agit  sur  la  secretion  du  sue 
gastrique,  se  rattache  naturellement  celle  de  I’action 
parallele  des  graisses.  De  m6me  que  Tamidon,  les  graisses 
n’exercent  aucune  action  immediate,  par  elles-m6mes, 
sur  les  glandes  gastriques.  Mais  il  ne  s’ensuit  pas 
davantage  qu’elles  soienl  inactives,  quand  elles  precedent 
ou  accompagnent  d’autres  aliments  dans  le  tube  digestif. 
Dans  le  cours  de  nos  reclierclies  sur  la  determination  de 
Taction  de  la  graisse,  il  nous  a ete  donne  de  mettre  en 
lumi&re  un  nouveau  fait  important  pour  la  connaissance 
du  processus  secretoire,  tout  comme  nos  etudes  sur  le 
melange  de  l’amidon  a la  viande  nous  avaient  permis  de 
decouvrir  le  fait  interessant  de  1 influence  de  lamidon 
sur  Petal  qualitatif  du  sue  secrete. 

Si,  cliez  notre  chien,  on  introduit  dans  le  grand 
estomac,  soit  par  la  sonde,  soil  par  Torifice  fistulaire, 
100  centimetres  cubes  d’liuile  de  Provence,  ce  qui,  comme 
nous  le savons  deja,  ne  provoque  aucune  secretion,  etqu  on 
donne  a manger  a T animal,  une  demi-heure  a une  heuie 
apres,  sa  ration  habituelle  de  400  grammes  de  viande,  la 
marche  de  la  secretion  du  sue  est  alors  diff6rente  de  celle 
que  produit  ce  meme  repas,  sans  administration  prea- 
lable  d’huile  (Dr.  Chigin).  Au  lieu  des  cinq  a dix  minutes 
habituelles,  voila  que,  maintenant,  nous  devons  attendre 
une  demi-heure  a une  heure  avant  tout  debut  de  secre- 
tion. Celle-ci  apparait  enfin,  toutefois  encore  tres  faible  , 
en  deux  ou  trois  heures  nous  obtenons  (petit  estomac)  3 a 
5 centimetres  cubes  de  sue,  au  lieu  des  10a  lo  secretes 
a l’ordinaire ; et  e’est  seulement  a une  periode  plus  tardive 
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quo  les  quantites  cle  sue  se  rapprochcnt  de  la  normale. 
Les  memes  modilications  de  la  courbe  secretaire,  dans  le 
cas  de  la  viande,  se  produisent  si  la  graisse  est  intro- 
duite  dans  l’estomac  aussitat  aprbs  l’ingestion  de  la 
viande.  La  seule  difference  consisteence  que  la  secretion 
debute  alors  dans  le  temps  normal  apres  le  repas ; la 
quantite  de  sue  sdcrete  est  dgalement  normale,  et  e’est 
plus  tard  seulement  qu’apparait  une  influence  inliibi  trice 
sur  la  secretion.  II  en  est  de  rneme,  enfin,  si  l’on 
melange  la  graisse  aux  aliments  que  1’on  donne  a 
manger  au  chien.  Dans  tous  ces  cas  (experiences  du 
Dr.  Lobassoff ),  on  observe  une  diminution  de  la  quantite 
de  sue  sdcrete  et  un  abaissement  de  sa  puissance  diges- 
tive. Soit  une  de  ces  experiences,  a titre  d’exemple,  avec, 
en  regard,  et  opposes  les  uns  aux  autres,  les  chiffres  de 
la  secretion  normale  du  repas  de  viande  et  ceux  de  la 
secretion  modiflee  sous  l’influence  de  la  graisse  : 


Secretion  normale  apres  un  repas  de  400  grammes  de  viande. 


Heures. 

1 

2 

3 

4 


Quantity  de  sue. 

17.8  cent,  cubes. 

13.8  — 

12,0  — 

8,5  - 


Puissance  digestive. 

0,25  millimetres. 

4,5  ’ - 

3,75  — 

3,38  — etc. 


Secretion  avec  la  meme  ration,  apres  sejour  dans  l’estomac 
de  75  c.  c.  d’huile  d’olive,  pendant  1 h.  1/2. 


Heures. 

1 

2 

3 

4 


Quantite  de  sue. 

4.3  cent,  cubes. 

5.3  - 

4,5  - 

3,8  — 


Puissance  digestive. 

4,25  millimetres. 
3,0  — 

1,75  — 

1,75  — 


Nous  sommes  la  en  presence  dun  fait  nouveau,  tout 
a fait  frappant  : la  graisse  est  un  agent  d’inhibition  qui 
restremt  la  puissance  normale  du  processus  sccrbtoire. 
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Comment  doit-on  interpreter  cetto  action?  Si  l’on  consi- 
ddre  que,  dans  notre  experience,  la  secretion  observee 
provient  du  cul-de-sac  stomacal  isole,  on  peul  expli- 
quer  les  clioses  de  deux  manieres.  La  graisse  inhibe  le 
processus  secretoire,  soil  par  un  mode  exclusivement 
mecanique,  en  constituant  une  couclio  de  recouvrement 
de  la  muqucuse  de  l’estomac  et  en  empSchant  Fexcitation 
cliimique  alimentaire  des  terminaisons  nerveuses,  soit, 
par  un  mode  reflexe,  en  inhibant  les  centres  des  nerfs 
secretaires  ou  en  excitant  les  nerfs  d’arr&t  des  glandes. 
Dans  l’etat  actuel  des  clioses,  nous  devons  nous  en  tenir 
surtout  au  second  mdcanisme  d’action.  Conime  nous 
l’avons  deja  vu,  l’activite  secretoire  dans  le  repas  de 
viande  debute  tou jours  par  le  sue  psycliique,  c est-a-dire 
par  une  secretion  d’origine  centrale.  Or,  e’est  justement 
cette  periode  de  la  secretion  qui  se  trouve,  avant  toute 
autre,  inhibee  par  la  graisse,  comrne  il  ressort  nette- 
ment  de  nos  experiences. 

En  raison  de  la  grande  importance  de  Faction  inhi- 
bitrice  de  la  graisse,  nous  nous  sommes  preoccupe 
(Dr.  Lobassoff ) de  varier  les  experiences  de  toutes  les 
fagons  possibles.  A un  cliien  gastro-msophagotomise,  on 
fait  prendre  un  repas  fictif  de  courte  duree,  d’une  minute, 
par  exemple,  et  Ton  note  avec  precision  le  moment  du 
debut  de  la  secretion,  la  quantite  et  les  propriety  quali- 
tatives  dusuc.  Puis  on  verse  dans  Festomacdu  chien  50  a 
100  centimetres  cubes  d’huile,  et,  un  quart  dheure  ou 
une  demi-heure  apres,  ou  meme  plus  tard,  on  readmi- 
nistre  un  repas  fictif,  dans  les  memes  conditions  de  duiee 
et  de  quantite.  Tantot  on  laisse  s’echapper  Phuile  de  l’es- 
tomac, immediatement  avant  l’administration  du  repas 
fictif;  tantot  on  maintient  son  sdjour  dans  Festomac, 
pendant  Fadministration  de  ce  repas.  Dans  ce  dernier  cas, 
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la  secretion  du  sue  est  observdc  a l’aide  d’un  tube  de  verre 
ferine  a son  orifice  exterieur  et  enfonce  dans  la  canule 
de  la  fistule.  Le  sue  de  dcnsite  plus  forte  doit  naturelle- 
ment  venir  se  rassembler  au  fond  du  tube  et  etre  ainsi 
nettement  observable.  Dans  tous  les  cas,  sans  exception, 
on  observe  un  atTaiblissement  notable  de  la  sdcretion  psy- 
cbique ; souvent  il  n’y  a meme  aucune  sdcretion,  et,  quand 
elle  se  produit,  le  debut  en  est  plus  tardif,  la  quantity 
moindre,  et  la  puissance  digestive  plus  faible.  Surle  chien 
a petit  estomac  isole  et  cesophagotomise,  f experience  se 
montre  particulierement  demonstrative: 

Repas  fictif  de  six  minutes  de  duree. 

Heures.  QuautRd  do  sue.  Puissance  digestive. 

1 4,0  cent,  cubes.  ) 

~ 1,0  — . 4,75  millimetres. 

3 0,5  — ) 

On  introduit  alors  dans  1 estomac  100  centimetres 
cubes  dhuile  d’olive.  Trente  minutes  plus  tard,  repas 
fictif  de  six  minutes.  En  deux  heures,  le  petit  estomac 
n’a  encore  rien  secrete.  De  nouveau,  repas  fictif  de  six 
minutes.  En  une  heure,  il  se  rassemble  lcc,8  de  sue,  de 
puissance  digestive  de  4 millimetres. 

11  est  tres  interessant  de  constater  qu’un  repas  fictif  de 
longue  duree  est  capable  de  triompher  de  faction  inbi- 
bi trice  de  la  graisse. 

Quand  on  voit  la  graisse  affaiblir  faction  d’un  excitant 
aussi  puissant  que  f agent  psychique,  on  comprend  que 
cette  action  soit  dautant  plus  manifeste  vis-a-vis  des 
substances,  dont  faction  excitatrice  s’exerce  par  contact 
immediat  avec  la  muqueuse  gastrique.  Ce  qu’il  ne  nous  est 
pas  permis  d’affirmer  en  toute  certitude,  d’aprds  nos  docu- 
ments experimentaux,  e’est  le  fait  de  savoir  si  fon  doit 
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accorder  an  revdtement  de  la  unique  use  par  la  couche  de 
graisse  quolque  pari  dans  1’clTet  d’inhibition  secrdtoire. 

L’action  propre  de  la  graisse,  quo  nous  vcnons  d’exa- 
miner,  peut  nous  expliquer  la  paresse  iniliale  de  la  secre- 
tion dans  le  repas  de  lait  et  la  faible  puissance  digestive 
du  suede  lait.  La  graisse  contenue  dans  cet  aliment  n’est- 
elle  pas  ici  la  cause  directe  de  ce  qui  se  passe?  Nous 
avoirs  pense  pouvoir  rdsoudre  la  question  experimentale- 
ment,  en  administrant  h notre  clrien  de  la  creme,  e’est- 
a-dire  du  lait  plus  riche  en  graisse.  Si  la  graisse  est  la 
cause  prineipale  de  l’afTaiblissement  de  la  puissance 
digestive  du  sue  de  lait,  le  sue  secrete  sous  1’influence  de 
la  creme  doit  encore  6tre  plus  faible.  Or,  e’est  precise- 
ment  le  cas.  Void  un  tableau  compare  de  la  seerdtion 
obtenue  avec  le  lait  et  avec  la  creme  (Dr.  Lobassoff) : 


I1EURES 

600  C.  C.  DE  LAIT. 

600  C.  C.  DE  CREME. 

Quanlit6 
de  sue. 

Puissance 

digestive. 

QuantiU 
de  sue. 

Puissance 

digestive. 

1 

2 

3 

4 

5 

6 

7 

8 

En  tout 

4,2  c.  c. 
12,4  — 
13,2  — 
0,4  - 

1,5  - 
» 

» 

>> 

3,57  mm. 
2,63  — 
3,06  — 
3,91  — 

7,37  - 

» 

)) 

)) 

2.4  C.  C. 

3.4  - 

3.1  - 

2.2  - 
2,2  — 
1,8  - 

2.5  - 
1,3  - 

2,1  mm. 
2,0  — 
2,rt_  - 

1,75  — 
2,0  - 
1,38  — 
1,88  — 
1,62  — 

37,7  c.  c. 

3,86  mm. 

18,9  c.  c. 

1,63  mm. 

Nousavons  compare,  dans  ces  derniers  temps,  1 action 
du  lait  complet  avec  celle  du  lait  degraisse  par  filtration 
(experiences  rdeentes  du  Dr.  Wolhoioitscli ) . Dans  le 
dernier  cas,  il  y a une  plus  grande  quantite  de  sue  produit 
dans  la  premiere  heure,  et  la  marche  de  laseciction  tout 
entiere  se  fait  avec  plusd’energie. 
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Nous  avons,  d6s  lors,  une  double  raison  a invoquer 
pour  expliquerla  paresse  do  la  secretion  dans  le  repas  de 
lait  et  la  pauvrete  en  ferment  du  sue  de  lait  : d’abord, 
le  peu  d’intensite  du  facteur  psychique,  dans  le  cas  par- 
ticulier,  et  i’influence  inhibitrice  de  la  graisse. 

C’est  ici  le  moment  de  discuter  deux  questions  tres 
importantes  qui,  depuis  longtemps,  attendent  leur  solu- 
tion, et  dont  la  premiere  a trouve  place  deja  dans  la 
premiere  legon,  tandis  que  nous  avons  rencontre  la 
seconde  au  debut  de  cette  legon-ci.  La  premiere  se  rap- 
porte  a la  legitimite  de  notre  consideration  que  le  petit 
estomac  represente  toutes  les  conditions  d’activite  secre- 
toiredu  grand, qu’il  est,  suivant  1’expression  du  Dr.  Chigin , 
comme  le  miroir  de  ce  dernier.  La  seconde  est  relative 
au  fait  de  savoir  si  nous  devons  admettre  que  les  diverses 
substances  capables  de  provoquer  une  secretion  de  sue 
gastrique  ou  de  modifier  le  cours  d’une  secretion  deja 
existante  agissent  effectivement  sur  la  muqueuse  du 
conduit  digestif,  e’est-a-dire  sur  les  terminaisons  peri- 
pheriques  des  nerfs  centripetes  qui  se  trouvent  a sa  sur- 
face. Ces  questions  sont  connexes  1’une  de  l’autre,  et  c’est 
pour  cela  qu’elles  doivent  etre  resolues  ici  conjointe- 
ment.  Je  commence  par  la  premiere.  Quiconquc  prend 
pour  la  premiere  fois  contact  avec  nos  experiences  sur 
la  secretion  du  sue  gastrique  doit  etre  frapp e du  fait  que 
le  petit  estomac  reste  completement  vide,  pendant  que 
le  grand,  apres  I’ingestion  du  repas,  est  rempli  d’aliments 
a la  facon  habituelle.  On  pourrait  penser  que  le  contact 
avec  1’aliment,  dans  un  cas,  et  1’absence  de  contact, 
dans  1’autre,  doivent  produire  une  difference  dnorme 
dans  les  conditions  de  travail  des  deux  estomacs.  Apres 
un  examen  minutieux  des  1‘aits,  nous  pouvons  dire  avec 
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assurance  quo  cetto  circonstance,  en  apparence  si  impor- 
tante,  no  Test  pas  du  tout  cn  realitd.  Quand,  au  debut 
de  l’alimentation,  le  sue  s’dcoule  de  uotre  cul-de-sac 
stomacal,  son  activity,  a ce  moment,  doit  etre  tenuc 
pour  identique  ti  celle  du  grand  estomac.  A pres  tous  les 
1'aits  rapportds  dans  cette  leqon  et  dans  les  deux  precd- 
dentes,  une  telle  opinion  se  comprend,  sans  qu’il  soit 
utile  d’insister;  le  processus  de  secr&tion,  mis  en  train 
par  l’excitation  psychique  des  centres  nerveux  secre- 
taires, se  transmet  a tous  les  points  de  la  muqueuse  et  a 
toutes  ses  glandes,  aussi  bien  dans  le  grand  que  dans  le 
petit  estomac.  — Mais  alors,  ceci  prouve,  nous  devons, 
en  nous  plaqant  toujours  au  memo  point  de  vuc,  voir 
aussi  dans  les  autres  phases  du  processus  secretoire  une 
activite  du  systeme  nerveux.  Naguere  on  n’etait  pas  arrive, 
malgre  les  efforts  de  nombreux  travailleurs,  a connaitre 
l’innervation  des  glandes  stomacales.  Cette  innervation 
est  maintenant  etablie,  on  la  sait  complexe,  et  son  travail 
doit  se  man i fester.  Si  le  debut  du  processus  secretoire 
est  identique  dans  les  deux  estomacs,  comment  vont  les 
clioses  plus  tard,  alors  que  la  secretion  est  provoquee  par 
une  action  locale  des  aliments,  e’est-a-dire,  pour  parler 
de  faits  objectifs,  quand  survient  la  periode  dans  laquelle 
Taction  du  facteur  psychique  est  deja  epuisee?  Ce  qu’il 
y a de  certain,  e’est  que  Ton  voit  le  petit  estomac  conti- 
nuer a secreter,  alors  que  la  secretion  psychique  a deja 
disparu  ou  qu’elle  ne  s’est  pas  du  tout  produite.  Ce  qu  il 
y a de  certain  encore,  e’est  que  le  petit  estomac  secrete, 
meme  en  l’absence  de  secretion  psychique,  coniine,  par 
exemple,  dans  le  cas  d’introduction  directe  de  viande 
dans  1’estomac  du  chien,  a son  insu.  Ces  faits  vont  servir 
de  base  a notre  demonstration.  Comment  peuvent-ils  se 
produire?  Comment  des  phenomenes  locaux  du  grand 
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estomac  peuvent-ils  agir  sur  le  cul-de-sac  isole?  Lcs 
relations  fonctionnelles  des  deux  estomacs  ne  peuvent 
se  concevoir  que  par  les  deuxsyst6m.es  gdneraux  d’union 
de  nos  organes,  la  circulation  ct  le  systbme  nervcux.  On 
peut  imaginer  que  les  substances  chimiqucs,  qui  provo- 
quent  la  secretion,  sont  absorbees  dans  le  canal  digestif  et 
apportees  par  le  sang,  soit  au  centre  des  nerfs  secretaires, 
soit  aux  glandes  peptiques  elles-memes,  excitant,  des 
lors,  celles-ci  et  ceux-la.  Cette  hypothese  peut  faci lenient 
etre  mise  a l’epreuve.  Si  elle  repond  bien  6 la  realite, 
nous  devons  obtenir  le  meme  travail  glandulaire,  que 
les  substances  en  question  penetrent  dans  les  voies  cir- 
culatoires  par  l’estomac  ou  par  une  autre  porte  d’entree. 
Les  resultats  des  experiences  sont  decisifs  contre  une 
telle  maniere  de  voir.  Beaucoup  d’auteurs  ont  introduit 
du  bouillon  de  viande  ou  des  solutions  d’extrait  de  Liebig 
dans  le  rectum  d’animaux,  sans  jamais  voir  se  manifester 
une  activite  des  glandes  gastriques.  Le  Dr.  Lobassoff 
s’est  occupe  avec  un  soin  particular  de  cette  question. 
Chez  des  chiens,  il  a introduit  par  le  rectum  des  quan- 
tiles d’extrait  de  viande,  de  beaucoup  superieures  a 
celles  qui  sont  suffisantes,  dans  l’estomac,  a exciter  la 
secretion.  Par  le  lavage  du  rectum  et  l’examen  pliysio- 
logique  et  chimique  du  liquide  recueilli,  il  s’est  convaincu 
ensuite  de  la  disparition,  dans  la  cavite  reclale,  des  sub- 
stances excito-secretoires  de  l’extrait  de  viande.  Ainsi, 
par  exclusion,  nous  arrivons  a cette  conclusion  que 
notre  petit  estomac  est  egalement,  dans  les  phases  ulte- 
rieures  de  la  secretion  et  sous  l’infiuence  du  grand  esto- 
mac, mis  en  train  par  un  processus  nerveux,  c’est- 
a-dire  retlexe.  De  meme,  nous  devons  conclure  que  la 
secretion  du  grand  estomac  tient  aussi  a un  processus 
retlexe.  Mais,  s’il  en  est  ainsi,  il  devient  facile  de  com- 
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prendre,  dans  les  conditions  de  la  digestion  stomacale, 
que  ce  rdfiexe  doit  Gtre  diffus  ct  non  pas  localisd,  c’est- 
a-dire  que  l’excitation  d’un  point  determine  de  la  mu- 
queuse  ne  provoque  pas  seulement  en  ce  point,  mais 
bien  indis  line  lenient  dans  tou  les  les  glandes  de  la  mu- 
queuse  gastrique,  un  travail  actif  s^ertitoire.  De  fait,  la 
premiere  conception  aurait  peu  de  sens,  puisque  les 
aliments  se  trouvent  soumis  dans  l’estomac  a un  d£- 
placement  contiimel  et  constamment  transports  d’un 
point  a un  autre.  II  est  done  tout  nature!  que  l’excitation 
de  la  surface  du  grand  estomac  se  transmette  constam- 
ment et  exactement  par  le  trajet  des  nerfs  au  petit  esto- 
mac (qui  n’est  qu’un  segment  detache  du  grand),  si  les 
relations  nerveuses  de  ce  cul-de-sac  ont  ete  toutefois 
respectees.  Cette  maniere  de  voir  est  essentiellement 
confirmee  par  la  comparaison  de  l’activit  d’un  estomac 
isole  par  notre  methode  (respect  des  fibres  du  vague) 
avec  celle  d’un  cul-de-sac  isole  d’apr&s  la  methode 
de  resection  de  H eiclenhain  (section  des  fibres  du  vague). 
Le  chien  opere  d’apres  notre  methode  presente,  de- 
pnis  trois  ans  et  demi  deja,  sans  modification  aucune, 
tou  jours  une  meme  evolution  de  secretion  pour  des 
conditions  identiques  de  travail  sdcretoire.  Les  culs-de- 
sac,  isoles  suivant  la  methode  de  Heidenhain,  modifient, 
au  contraire,  avec  le  temps,  et  d’une  fagon  essentielle, 
leur  puissance  secretoire.  Au  debut,  leur  travail  est  tres 
energique;  avec  une  nourriture  abondante,  la  secretion 
dure  un  grand  nombre  d’heures  et  est  tres  copieuse 
( Heidenhain , Ssanozki ).  Conserve-t-on  quel  que  temps 
l’animal  eh  vie,  on  remarque  alors  une  diminution  pro- 
gressive de  la  secretion,  et,  un  mois  a un  mois  et  demi 
apres  l’operation,  1’adminisfration  meme  d’un  repas  co- 
pieux  provoque  une  secretion  qui  ne  dure  que  de  trois  a 
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cinq  heures  et  devient  d’heure  on  heure  toujours  plus 
faible.  De  plus,  lcs  chiens  de  Heidenhain  ne  prdsontent 
pas  les  differences  de  travail,  que  nous  avons  apprises 
a connaitre  dans  la  seconde  le^on,  sous  l’influeuce  des 
diverses  espbces  d’aliments.  Chez  ces  chiens,  les  oscilla- 
tions du  travail  sdcrdtoire  sont  commandoes  par  la  teneur 
en  eau  des  aliments  absorbds. 

Ces  considerations  ne  sont  toutefois  pas  les  seules 
bases  denotre  conviction  relative  au  bien  fondd  de  notre 
methode.  L’observation  directe  nous  a prouve  Ie  paralle- 
lisme  complet  de  travail  du  grand  et  du  petit  estomac, 
et  ainsi,  du  meme  coup,  demontre  la  justesse  de  toutes 
nos  deductions  jusqu’a  ce  moment.  Rappelons  les  faits 
qui  s’y  rapportent  et  comparons-les.  Dans  la  cinquieme 
leQon,  nous  avons  expose  une  experience  de  repas  fictif 
sur  notre  chien  a petit  estomac  et  cesophagotomisd,  et 
nous  aA  ons  indiquO  les  chiffres  obtenus.  Comme  atous 
vous  en  souvenez,  la  secretion  des  deux  estomacs  setrou- 
vait  dans  un  rapport  parfait.  L’absence  d’effet  du  repas 
fictif  chez  les  chiens  a estomac  isole  d’aprds  le  pro- 
cede  de  lleidenhain  Concorde  parfaitement,  de  son  cote, 
avec  Ie  rdsultat  negatif  que  donne  aussi  le  repas  fictif 
chez  les  chiens  a estomac  intact,  mais  a nerfs  vagues 
sectionnes.  Cette  similitude  dans  1’activite  des  deux 
estomacs  se  presente  aussi  avec  les  excitants  qui  agissent 
directement  sur  l’estomac  lui-meme.  L’eau  provoque 
une  secretion  aussi  bien  dans  le  grand  que  dans  le  petit 
estomac.  De  mfime  l’extrait  de  viande  de  Liebig;  les 
solutions  d’extrait  ont,  en  outre,  dans  les  deux  estomacs, 
une  action  plus  marquee  que  l’eau.  L’albumine  d’oeuf  et 
l’amidon,  sous  la  forme  solide  ou  liquide,  laissent  les 
deux  estomacs  au  repos;  ni  dans  l’mi,  ni  dans  l’autre,  la 

graisse  ne  provoque  de  sdcrdtion,  mais  determine  bien 

Pawlow. 
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p lu  16 1 une  action  inhibitrice.  J 5ref,  nous  ne  connaissons 
pas  un  seul  cas,  dans  lequel  1’activitd  secrdtoire  des  deux 
estomac  s se  soil  montrde  di  lib  rente.  .le  liens  pour  essen- 
ce 1 de  faire  remarquer  ici  quo  beaucoup  de  tails  recueillis 
sur  notre  cbien  a estomac  isol6  on l ete  reproduits  et  con- 
tinues sur  un  grand  nombre  de  cbiens  porteurs  dune 
tistule  gastrique  ordinaire  et  oesophagotomisds.  Dansces 
derniers  temps,  cliez  un  deuxi&me  cbien  auquel  nous 
avons  isole  un  cul-de-sac  stomacal,  d’aprfes  notre  pro- 
cede,  nous  avons  reproduit  d’une  faijon  absolument 
typique  les  faits  principaux  observes  cbez  le  premier. 

II  est  facile  de  voir  que  nous  venons  de  repondre,  en 
meme  temps,  a notre  deuxieme  question,  a savoir  . le  lieu 
d’action  des  substances  excito-secrdtoires.  S il  est  prouve 
que  1’ ensemble  du  travail  secretaire  est  d’origine  nerveuse 
et,  a 1’ exception  de  la  secretion  psycbique,  se  produit  par 
un  mode  retlexe,  ceta  demontre,  en  meme  temps,  que 
c’est  sur  les  extremites  peripheriques  des  nerfs  centripetes, 
soit  sur  la  muqueuse  du  canal  du  tube  digestif,  que  1 exci- 
tant a son  point  d’ap plication.  Le  fait  ne  se  produit 
toutefois  qii’en  des  tend toires  determines.  II  nexiste  pas 
de  retlexe,  comme  on  l’a  vu,  ayant  son  point  de  depart 
au  niveau  du  rectum  pour  se  reflechir  sur  les  glandes 
gastriques.  D’autre  part,  des  experiences  personnelles, 
que  j’ai  ibeemment  publiees,  demontrent  qu  un  tel 
retlexe  pent  partir  de  l’intestin  gr6le,  comme  de  l’esto- 
mac.  Chez  un  cbien,  porteur  d’une  fistule  gastrique  et 
d’une  fistule  duodenale,  avec  canules  metalliques,  on 
etablit  entre  le  pylore  et  1’intestin  grele  une  cloison  mu- 
queuse semblable  a celle  que  nous  avons  decrite  dans 
notre  operation  du  petit  estomac  isole.  Chez  ce  clnen,  on 
peutprovoquer  une  secretion  gastrique,  soit  en  introdm- 
sant  des  substances  excitantes  dans  l’estomac,  soit  en  les 
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introduisant  seulement  clans  l’intestin  grdle  (1).  — II 
reste  naturellement  encore  ft  considerer  s’il  n’est  pas 
possible,  a l’extrdme  rigueur,  que  l’aliment,  on  dehors  cle 
son  action  excitante  retlexe,  exerce  encore  une  intluence 
prochaine,  immediate,  sur  les  glandes.  Cette  supposition, 
autrefois  admissible,  alors  qu’on  ne  connaissait  pas  les 
elements  de  l’innervation  gastriquo,  doit  nous  apparaitre 
maintenant  comme  tout  a fait  insoutenable.  II  faudrait 
admettre  (combien  est  peu  physiologique  cette  supposi- 
tion !)  que  les  aliments,  pour  pouv'oir  exciter  les  glandes 
gastriques,  traversent,  en  quelque  sorte,  la  muqueuse 
stomacale  dans  son  epaisseur ; mais  cette  hypothese  est 
maintenant  d’autant  plus  invraisemblable  encore,  que  les 
recherches  recentes  restreignent  precisement  la  capacite 
de  resorption  de  la  surface  interne  de  l’estomac.  II  ne 
faudrait  pas  oublier,  en  ou  tre,  que,  merne  s’il  se  fait  une 
resorption,  elle  n’amene  pas  necessairement  la  penetra- 
tion des  substances  dans  les  glandes  a pepsine.  On  ne 
Pent  pas  admettre  davantage  que,  ces  substances  pene- 
trent  par  les  orifices  des  tubes  glandulaires,  car,  pen- 
dant la  secretion,  le  courant  liquide  va  juste  men  t de  la 
lumiere  des  tubes  glandulaires  a la  cavite  de  l’estomac. 
A l’appui  de  1’idee  que  nous  combattons,  on  a fait  valoir 
l’analogie  des  phenomenes  quise  passentchez  les  plantes 
insectivores.  Cette  analogic  est  toutefois  a peine  justifiee. 
Chez  les  plantes,  il  n y a pas  encore  de  systeme  nerveux 
difTerencie  en  tissu  et  en  systeme  particular ; ses  fonctions 
sontpartagees  entre  toutes  les  cellules;  ici,  au  contraire, 
les  glandes  gastriques  ont  a leur  service  un  appareil  d ’in- 
nervation tres  complique.  Malheureusement  il  n’est  pas 
possible,  autant  qu  il  m’apparaisse,  de  rdfuter  par  des 

tembreTo^’  mddecins  russes  ^ Sainl-Pttersbourg,  28  sep- 
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experiences  directes  cello  hypo  these  invraisemblable , 
on  l’oubliera  pcu  a peu,  au  fur  el  mesure  quelle 
cederala  place  aux  rccherches  sur  les  phdnomenes  neuro- 
glandulaires,  qui  attireront  certainement  toujours  de 
plus  cn  plus  l’a  lien  lion. 

Apres  vous  avoir  montrd  que  toute  l’activite  secretaire 
de l’estomac  lient  a dcs  processus  nerveux,  je  dois  encore 
une  fois  vous  presenter,  dans  une  vue  synthetique,  le 
materiel  de  documents  qui  nous  donnent  l’image  du  tra- 
vail de  l’appareil  d’innervation  des  glandes  gastriques. 
Dans  1’ immense  majorite  des  cas,  la  digestion  gastrique 
commence  par  une  forte  excitation  centrale  (automatique) 
des  fibres  secretaires  et  trophiques  des  glandes  stomacales. 
Plus  ou  moins  longtemps  apres  l’ingestion  des  aliments 
commence,  dans  l’estomac,  le  jeu  des  excitations  reflexes, 
tandis  que  l’excitation  automatique,  psycliique,  disparait 
peu  a peu.  S’il  s’agit  d’un  repas  de  viande,  le  centre  des 
fibres  secretaires  setrouve  fortement  excite  par  les  subs- 
tances extractives,  suivant  un  mode  reflexe  a point  de 
depart  au  niveau  de  l’estomac  et  de  l’intestin,  pendant 
que  le  -centre  des  fibres  trophiques  ne  recoil  des  terminai- 
sons  peripheriques  qui  lui  correspondent  que  de  foibles 
excitations.  Dans  le  cas  d’un  repas  de  pam,  les  fibres 
secretaires,  apres  l’extinctionde  l’excitation  automatique, 
ne  sont,  au  contraire,  que  faiblement  excitees,  tandis 
que  les  fibres  trophiques  sont  fortement  mipressionnees 
au  niveau  de  leurs  terminaisons  peripheriques.  Dans  le 
cas,  ou  de  la  graisse  est  melangee  a la  nourriture,  les 
centres  regoivent  des  impressions  reflexes  mhibitnces, 
qui  exercent  leur  influence  d’arret  de  la  meme  mamere 
sur  l’activite  des  nerfs  secretaires  et  des  nerfs  trophiques. 

Le  travail  des  glandes  gastriques,  ainsi  dbcnt,  est  celui 
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qui  ressort  de  nos  experiences,  tel  qu’il  s’est  devoile  a 
nous.  Est-ce  la  un  tableau  nouveau?  Dans  ses  details, 
certes;  non,  toutefois,  dans  ses  elements  fondamentaux. 
Quelque  (Strange  que  cela  puisse  paraitre,  il  y a deja  cin- 
quante  ans  que  l’esquisse  de  ce  tableau  etait  presentee 
a la  science.  Puisse  cette  constalation  etre  un  motif  de 
plus  de  bannir  toute  crainte  d’innovation  ct  de  se  ratta- 
clier  a notre  maniere  de  voir! 

L’auteur  distingue  du  « Traitd  analytique  de  la  diges- 
tion » — Blondlot  — parle  en  termes  clairs  de  i’impor- 
tance  de  l’acte  de  Tinges  tion  alimentaire  et  de  l’exci tabilite 
specifique  de  la  muqueuse  gastrique.  La  representation 
objective  de  Tenchainement  des  faits  est  naturellement 
encore  insuffisante ; mais  nous  ne  devons  pas  oublier 
qu  il  s agissaitalors  des  premiers  essais  de  listule  gastrique 
artificielle  chezlechien.  Il  est  vraiment  incomprehensible 
que  les  experiences  de  Blondlot  etses  idees  sur  la  secre- 
tion gastrique  n aient  ete  l’objet,  pendant  ces  cinquante 
dernieres  annees,  d’aucun  travail  confirmatif  ni  com- 
plementaire ; bien  plus,  onpeutdire  qu’ellessont  tombees 
dans  1 oubli,  a la  suite  des  experiences  et  des  vues  de- 
fectueuses  des  auteurs  ulterieurs.  Ce  n’est  que  dans  un 
petit  nombre  de  travaux,  emanant,  pour  la  plupart,  d’au- 
teurs  frangais,  qu’on  trouve  encore  Techo  de  l’ceuvre  de 
Blondlot.  — Nous  devons  mentionner  aussi  Heidenhain, 
qui  a enrichi  la  physiologie  des  secretions,  en  general,  et, 
pour  ce  qui  concerne,  en  particulier,  le  travail  secretoire 
de  1 estomac,  a rapporte  des  faits  importanls  et  developpe 
des  idees  fecondes.  C’est  alui  qu’on  doit,  en  meme  temps 
que  quelques  faits  nouveaux,  1 idee  d’envisager  des 
pen  odes  et  des  excitants  du  processus  secretoire  ; de  lui 
aussi  la  pensee  qu’il  est  important  d’examiner  Tinfluence 
isolee  des  divers  aliments,  au  point  de  vue  du  travail 
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secretaire  cle  l’estomac.  Les  rdsultats  obtenus  par  Ileiclen- 
hain  so  trouvent  dans  son  travail  bien  connu  sur  la  secre- 
tion des  glandes  du  fundus  dc  l’estomac,  travail  publie, 
on  1879,  dans  les  Archives  de  P finger.  — L’ouvrage  de 
Blondlot  et  le  travail  de  Ueidenhain  ouvrent  ct  ferment 
ainsi  la  lisle  de  tout  ce  qui  a ete  fait  d’essentiel  depuis 
cinquante  ans,  en  physiologic,  relativement  aux  condi- 
tions et  au  mecanisme  du  travail  digestif  secretaire  de 
l’estomac.  Ce  qui  fut  fatal  a cette  question,  ce  fut  l’er- 
reur  consistant  a considdrer  l'agent  mecanique  comme 
un  facteur  efficace  d’excitation  pour  les  glandes  gastri- 
ques.  Cette  erreur  etait,  a son  tour,  la  consequence  d’une 
technique  defectueusc. 


SEPT1EME  LECON 


Les  excitants  normaux  de  l’appareil  d’innervation  de  la 
glande  pancreatique.  — Coup  d’oeil  sur  les  documents 
rapportes  et  programme  de  recherches  ulterieures. 


L’acide  est  un  excitant  puissant  de  la  glande  pancreatique.  — La  spe- 
ciQcite  de  cet  excitant.  — Le  contenu  stomacal,  en  passaut  dans  le 
duodenum,  excite  le  pancreas  surtout  parce  qu’il  possede,  grace  au  sue 
• gastrique,  une  reaction  acide.  — L’acide  excite  le  pancreas  par  action 
reflexe,  partie  de  la  muqueuse  duodenale.  — Signification  vraisem  •• 
blable  du  rapport  etabli  par  l’acide  entre  la  secretion  gastrique  et  la 
secretion  pancreatique.  — L’amidon  n’excite  pas  la  secretion  pancrea- 
tique, mais  auginente  la  teneur  du  sue  pancreatique  en  ferment  amy- 
lolytique.  — La  yraisse  est  un  veritable  excitant  de  la  secretion  pan- 
creatique et  augmente  la  teneur  du  sue  en  ferment  saponifiant.  — Le 
sommeil  n’arrete  pas  la  secretion  pancreatique.  — Bien  que  1’on  pnisse 
admettre  une  excitation  psychique  pour  la  secretion  panerdatique, 
elle  ne  joue  toutefois  qu’un  role  faible.  — L’eau,  a elle  seule,  est  un 
excitant  du  pancreas.  — Les  solutions  salines  neutres  et  alcalines  des 
metaux  alcalins  inhibent  la  secretion  pancreatique.  — Groupement 
des  questions  encore  a resoudre  sur  le  travail  des  glandes  digestives. 
— Le  determinisme  de  I’excitabilite  specifique  du  canal  digestif 
constitue  le  resultat  fondamental  de  toutes  les  recherches  communi- 
quees  ici.  — Resume  et  revue  generale  des  resultats.  — Programme 
et  espoirs  de  recherches  a venir. 

Messieurs, 

Dans  la  logon  d auj ourd’hui,  en  abordant  la  question 
de  savoirquand,  comment  et  pourquoi  l’appareil  d’inner- 
vation du  pancreas  est  excite  dans  la  digestion,  nous 
devons,  des  le  debut,  nous  attendee  a rencontrer  des  rap- 
ports compliquds  et  des  faits  imprevus.  Le  sue  du  pan- 
creas est  plus  ricbe  en  ferments  que  le  sue  gastrique  ; 
de  plus,  c est  un  reactif  secondaire,  agissant  sur  un 
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chyme  dejci  mdlangd  au  rdactif  precedent,  qui  doit,  en 
consequence,  se  creer  tout  d’abord  les  conditions  chi- 
miques  de  son  activity.  Les  dillicultes  de  la  recherche, 
nees  de  cet  dtat  de  choses,  sont  toutefois  largement 
compensees  par  l’avantage  suivant  : la  cavite  intestinale 
est,  par  rapport  au  panerdas,  completemenl  separee  de 
la  lu  mi  ere  glandulaire,  et  personne  ne  songera,  en  con- 
sequence, a invoquer  ici  une  penetration  immediate  de 
l’aliment  dans  la lumiere  de  la  glande.  — Nous  commen- 
cerons  notre  etude  par  l’examen  d’un  excitant,  qui,  en 
son  temps,  a frappe  l’attention  du  laboratoire  d une  faQon 
aussi  particuliere  que  l’avait  fait  l’excitant  psychique 
pour  les  glandes  gastriques.  Dans  la  recherche  des  agents 
excitateurs  du  pancreas,  nous  avons  examine  (Dr.  Becker ), 
dans  des  essais  particulars,  d’une  part,  les  solutions 
salines  de  metaux  alcalins  a reaction  neutre  et  alca- 
line,  d’autre  part,  l’eau  saturee  dacide  carbonique.  11 
s’est  trouve  qu’entre  ces  substances  existe  une  sorte  d’an- 
tagonisme,  au  point  de  vue  de  leur  action  sur  le  pancreas. 
Les  solutions  salines  stimulent  le  pancreas  plus  faible- 
ment  que  l’eau  pure,  tandis  que  1 acide  carbonique 
exerce  une  action  stimulante  parti culierement  energique. 
Ce  phenomene  attira  notre  attention  sur  les  acicles.  Nous 
allons  decrire  la  serietres  importante  de  nos  recherches 
sur  ce  point.  Le  chien  que  je  vous  presente  porte  une  fis- 
tule  pancreatique  permanente.  Coniine  vous  le  voyez, 
la  secretion  est  a peine  appreciable,  2 ii  3 gouttes  par 
minute ; notez  aussi  que  le  chien  n’a  rien  mange  depuis 
quinze  heures.  Par  la  sonde,  j’introduis  dans  son  estomac 
ISO  centimetres  cubes  d’une  solution  d’acide  chlorhy- 
drique  a 0,5  p.  100;  le  cbien  reste  parfaitement  tran- 
quille  et  ne  proteste  d’aucune  fagon  contre  ce  qui  vient 
de  se  passer.  Au  bout  de  deux  a trois  minutes,  ious 
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remarquez  quo  les  gouttes  tombent  plus  frdquemment. 
Nous  comptons  maintenant  dbja  23  gouttes  a la  minute 
et  la  secretion  augmente  tou jours.  Pour  exclure  l’idee 
que  l’excitant  est  ici  conslituc  par  Peau  ou,  d’une  maniere 
generate,  par  la  presence  d’un  fluide,  j’introduis  dans 
l’estomac  du  chien 300  centimetres  cubes  d’eau  dechaux, 
et  vous  voyez  que  non  seulement  la  sdcrction  n’est  pas 
renforcee,  mais,  au  contraire,  qu’elle  faiblit  rapidement 
pour  cesser  presque  completement.  L’action  energique  de 
1’acide  sur  la  glande  pancreatique  est  un  des  faits  les  plus 
constants  de  toute  la  physiologie  du  pancreas.  L’acide  est 
un  excitant  si  puissant  de  la  glande  pancreatique,  que  c’est 
l’agent  qui,  plus  que  tout  autre,  est  capable  de  forcer  l’ac- 
tivite  de  la  glande.  Aussi  bien,  a notre  laboratoire,  Paction 
de  l’acide  est-elle  devenue  la  pierre  de  touche  de  l’etat  nor- 
mal du  canal  digestif.  Pour  montrer  l’intensite  de  Paction 
secretaire  de  Pacide,  je  prendrai  un  exemple  emprunte  au 
travail  du  Dr.  Dolinski,  qui  s’est  occupe  de  cette  question. 

On  a fait  manger  le  chien,  il  y a vingt-deux  heures;  il 
ne  presente  plus  de  secretion.  Par  la  sonde,  on  verse 
dans  Pestomac  250  centimetres  cubes  d’une  solution  chlor- 
liydrique  dun  titre  acide  dgal  a celui  du  sue  gastrique. 
La  quantite  de  sue  est  notee  toutes  les  cinq  minutes  : 


6,0  c.  c. 

0,4  c.  c. 

9,5  — 

3,4  - 

9,5  — 

5,4  - 

9,5  - 

2,4  - 

8,5  — 

0,6  — 

7,0  - 

1,0  - 

8,0  — 

0,2  — 

7,5  - 

0,8  — 

7,5  - 

0,4  - 

7,0  - 

0,0  — 

2,0  — 

0,2  - 

0,5  — 

0,0  — 

Dans  la  lpe  lieure  82,5  c.  c. 


Dans  la  2C  heure  14,8  c.  c. 
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On  verse,  a ce  moment,  250  centimetres  cubes  d’cau. 
Pendant  trente  minutes,  aucune  secretion.  On  intro duit 
alors,  de  nouveau,  250  centimetres  cubes  de  la  mefne 
solution  chlorhydrique,  et  on  note  la  quantity  de  sue  par 
intervalles  de  dix  minutes  : 


1,5  c.  c. 

13,0  c.  c. 

3,0  c.  c. 

13,5  — 

15,0  — 

0,2  — 

15,0  — 

10,5  — 

Cessation 

16,0  — 

9,0  - 

de  la 

13.0  — 

15.0  — 

7,5  - 
10,5  — 

secretion. 

Dans  la  lr0  heure  74,0  c.  c.  Dans  la  2°  heure  05,5  c.  c. 

II  n’a  pas  ete  remarque  de  difference  particuliere  dans 
Faction  excitatrice  des  divers  acides  examines  successive- 
ment : acides  phosphorique,  citrique,  lactique  et  acetique. 

La  Constance  et  Pintensite  d’action  des  acides  appa- 
raissent  eomme  un  fait  tout  a fait  remarquable,  vraiment 
extraordinaire.  Nous  avons  alors  instinctivement  pense 
avoir’  trouve  dans  l’acide  l’excitant  specifique  de  la  glande 
pancreatique.  II  nous  est  apparu,  de  suite,  que  le  contenu 
normal  de  l’estomac  possbde  justement  une  reaction 
acide,  et  que  cette  reaction  acide  pouvait  servir  de  trait 
d’union  entre  deux  parties  voisines  du  canal  digestif. 

Toutes  ces  interessantes  et  importantes  hypotheses 
devaient  etre  mises  a 1 epreuve  et  confirmees  experi- 
mentalement.  Avant  tout,  on  fit  l’essai  de  Paction  de 
l’acide  chlorhydrique,  a des  concentrations  croissantes 
(de  0,  OS  a 0,5  p.  100).  Onobtint  les  resultats  suivants  : 

Introduction  dans  l'estomac  de  250  cent,  cubes  d'acide  chlorhydrique 
aux  concentrations  suivantes  : 

0,5  p.  100. 

En  ( 70,8  c.  c. 
une  heure,  \ 79,5  — 
le  pancreas  ) 82,5  — 
a secrete  : ( 89,4  — 


0,1  p.  100. 
» 

25.7  c.  c. 

26.8  — 
32,5  — 


0,05  p.  100. 
)) 

» 

20,5  c.  c. 
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Nous devons  6tre  convaincus  que,  par  1’emploi  de  l’acide 
a 0,5  p.  100,  nous  n’avons  pas  encore  atteint  le  plus 
haut  degre  de  l’activite  glandulaire.  • — D ’autre  part, 
autant  qu’il  est  possible  d’en  juger  d’apres  quclques  essais 
qui  n’ont  pas  ete  poursuivis  systematiquement,  la  sensi- 
bilite  du  pancreas  est  a pcu  pres  la  meme  que  celle 
de  notre  appareil  gustatif  : un  liquide,  qui  a juste  le 
gout  acide,  exerce  egalement  tout  juste  une  action  sur 
la  glande  pancreatique.  La  proportionnalite  d’action  de 
Pacidite  et  la  grande  sensibilite  du  pancreas  a celle-ci 
nous  renforcent  deja  dans  la  pensee  que  l’acide  ne  con- 
stitue  pas  un  excitant  ordinaire  et  general,  mais  bien  un 
agent  specifique  d’excitation  du  pancreas.  C’est  la  une 
conclusion  d’autant  plus  vraisemblable  que  le  meme 
acide  reste  parfaitement  inactif  vis-a-vis  des  glandes  gas- 
triques.  Nous  sommes  en  possession  toutefois  d’expe- 
rienees  plus  convaincantes  encore.  Nous  avons  souvent 
(Prof.  Schirokich)  etudie  comparativement,  d’une  part, 
Paction  d’excitants  tels  que  le  poivre  et  la  moutarde,  et, 
d autre  part,  celle  des  acides.  Avec  les  premiers,  nous 
n’avons  pu  mettre  en  dvidence  aucune  espdce  d’action 
excitante  glandulaire.  Nous  utilisions  des  decoctions  de 
poivre  rouge  et  des  mixtures  d’eau  et  d’huile  de  moutarde, 
d une  iorce  telle,  que  c’est  a peine  si  le  canal  digestif  pou- 
vait  les  supporter,  sans  qu’il  y eut  vomissement  de 
1 animal.  Sur  la  langue,  ces  liquides  provocfuaient  line 
sensation  de  brulure  marquee;  mais  ils  n’exergaient  pas 
la  moindre  action  excitante  sur  le  pancreas,  tandis  que 
des  solutions  acides  faibles  provoquaient  immediate- 
ment  et,  sans  exception,  une  sdcretion  de  sue  pancrea- 
tique. Les  experiences  du  Dr.  Gottlieb  (1),  pratiquees 


(1)  Arch.  f.  experim.  Pathol,  u.  Pharmak.,  Bd.  XXXIII. 


188 


EXCITANTS  NORMAUX  DU  PANCRfiAS. 


sur  le  lapin  avec  lcs  memos  substances,  moutarde  et 
poivre,  et  qui  ont  donne  des  rbsultats  opposes  auxnolres, 
doivent  6tre  interpretees  d’une  fagon  autre  que  le  fait 
hauteur.  II  est  evident  qu’il  y eut,  dans  ce  cas,  grace  aux 
fortes  doses  de  substances  administrdes,  une  destruc- 
tion de  la  muqueuse  telle,  quo  les  nerfs  centripetes  eux- 
memes  furent  excites,  mais  non  point  leurs  extremites 
periplieriques,  doudes  seulement  d’une  excitabilite  spe 
cilique.  — II  me  semble  que  ces  donnees  suffisent  a 
permettre  une  reponse  affirmative  a la  question  de  savoir 
si  l’acide  est  un  excitant  specifique  du  pancreas.  Comme 
consequence  logique  decoule  alors  l’hypothese  nou- 
velle  que  le  contenu  stomacal  doit  exciter  la  glande 
pancreatique,  du  fait  meme  de  sa  reaction  acide.  II 
n’est  naturellement  pas  difficile  de  soumettre  cette 
hypothese  a l’dpreuve.  Tout  d’abord,  on  peut  se  con- 
vaincre  que  le  sue  gastrique  pur  est  pour  la  glande 
pancreatique  un  excitant  de  la  meme  dnergie  qu’une 
solution  chlorhydrique  d’acidite  egale.  Des  solutions  des 
diverses  especes  de  sucre,  de  peptone,  d’albumine,  ne  se 
montrent  des  agents  excitaleurs  de  la  glande  pancrea- 
tique, aprfes  introduction  directe  dans  Testomac,  que  si 
clles  sont  douees  d’une  forte  reaction  acide.  Neutres 
ou  alcalines,  ces  solutions  ont  un  pouvoir  secretoire 
egal  a celui  de  Teau  ou  plus  faible  encore.  Notre  deduc- 
tion sera,  en  outre,  particulierement  justifiee,  si  nous 
reussissons  a faire  disparaitre  faction  secretoire  du  con- 
tenu stomacal  par  neutralisation  du  chyme.  C est  ce  qui 
arrive  pr^cisement  en  fait.  Chez  un  animal,  pris  en  pleine 
digestion  et  en  periode  de  secretion  abondante  de  sue 
pancreatique,  vient-on  a introduire  dans  l’estomac,  par 
la  sonde  ou  par  la  fistule,  de  la  soude,  de  1’eau  de  cliaux 
ou  du  sue  pancreatique,  on  remarque  alors,  dejk  au  bout 
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de  quelques  minutes,  un  arrtd  de  la  sccrdtion  normale, 
arret  qui  dure  parfois  trbs  long  temps.  Je  rapporterai  une 
experience,  a titre  d’exemple. 

La  secretion  est  notee  toutes  les  cinq  minutes  : 


5,G  cent,  cubes. 

G,G  — 

7,2 

7.1 

7.2  - 

6,8  — 

Introduction  dans  l’estomac 
du  chien  de  70  cent,  cubes 
de  son  propre  sue  pan- 
creatique : 

5,G  cent,  cubes. 


2,2  cent,  cubes. 

M 

1,0 

1,0 

1,1  - 

1.5 

1.6 

5,0  — 

6,8  — 

G,0  — 

5,7  — etc. 


Nous  voyons  la  un  exemple  instructif  du  fait  que  le 
travail  d’un  segment  du  canal  digestif  est  en  rapport 
dtroit  avec  celui  du  precedent  et  determine  par  celui-ci. 
La  salive,  en  imbibant  tout  ce  qui  est  sec,  peut,  par 
sa  teneur  en  eau,  agir  comme  excitant  de  la  secretion 
gasliique.  Dans  1 estomac,  la  seerdtion  psychique,  de  son 
cote,  en  amorcant  la  digestion,  assure,  par  la  meme,  la 
continuity  de  celle-ci.  L acide  du  sue  gastrique  agit  enlin 
comme  excitateur  de  la  glande  pancreatique.  Et  ainsi 
apparait,  d’une  fagon  particulierement  remarquable,  le 
piincipe  de  1 influence  reciproque  des  glandes  digestives, 
vis-a-vis  les  unes  des  autres. 

Nous  pouvons  done  dire  avec  raison  que  l’acide  est  un 
excitant  specifique  de  la  glande  pancreatique.  Mais  quel 
est  son  point  d’action?  Deux  hypotheses sontici  possibles. 
L’acide  agit,  soit  localement,  en  excitant  les  terminaisons 
peripheriques  des  nerfs  centripetes  de  la  muqueuse,  soit, 
apres  passage  dans  la  circulation,  en  allant  exciter  le 
centre  des  cellules  secretaires  ou  ces  cellules  memes 
directement.  L’analyse  des  donnees  que  nous  avons  ac- 
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quises  ct  aussi  quelqucs  nouvelles  experiences  nous 
obligent  a opter  pour  la  premiere  liypotb6se.  Examinons 
attentivement  le  fait  de  faction  de  l’acide.  La  question  de 
savoir  comment  I’acide  pent  agir  sur  le  sang  presente  une 
trbs  grande  simplicite : l’acido  va  diminuer  l’alcalinite  san- 
guine. Quand  done  le  sue  pancreatique  est  secrete,  apres 
introduction  de  l’exterieur  de  substances  acides,  l’alca- 
linite  du  sang  doit  6tre,  du  fait  mfime,  diminuee  : e’est  la 
seule  modification  possible  du  sang.  Or,  dans  la  digestion 
normale,  ou  le  chyme  de  l’estomac  provoque  la  secretion 
panerbatique  par  son  acide  chlorhydrique,  qui  lui  vient 
justement  du  sang,  l’alcalinite  de  celui-ci  est  augmentee, 
et  cela  concorde  avec  le  fait  bien  connu  de  I’aug- 
mentation  de  l’alcalinite  de  l’urine  pendant  la  digestion. 
II  yauraitainsi,  dans  le  sang,  des  modifications  chimiques 
diametralement  opposees,  dans  les  deux  cas,  suivantque 
le  pancreas  serait  excite  par  de  l’acide  introduit  du  dehors 
ouelabore  dans  I’estomac.  Deja  ces  considerations  theo- 
riques  nous  mettent  dans  l’impossibilite  d’admettre  que 
l’acide  agit  par  l’intermediaire  du  sang.  Nous  sommes,  en 
outre,  en  possession  d’experiences  directes  qui  deposent 
dans  le  meme  sens.  Introduit-on  des  liquides  acides  dans 
le  rectum,  le  pancreas  reste  completement  au  repos. 
D’ autre  part,  l’acide  n’agit  pas  sur  le  pancreas,  tant  quil 
reste  dans  l’estomac,  sans  passer  dans  1 intestin.  Le 
Dr.  Gottlieb  a,  le  premier,  indiqud  ce  point,  dont  le 
Dr.  Popielski  a fait,  dans  ces  derniers  temps,  une  etude 
plus  precise.  Voici  de  lui  une  experience  sur  un  chien  a 
fistule  permanente  : 

De  11  h.  37  a 11  h.  43 0,75  c.  c.  de  sue. 

llh.  48 1,00  — 


Dans  le  laps  de  temps  de  11  h.  50  a 11  h.  57,  on  intro- 
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duit  dans  le  rectum  200  centimetres  cubes  d’acide  clilo- 
rhydrique  a 0,25  p.  100  : 

12  h.  00  0,25  c.  c.  de  sue. 

12  h.  15 0,00  — 

12  h.  25  0,00  — 

12  h.  37  0,25  — 

12  h.  50  0,00  — 

A midi  50  minutes,  on  verse  dans  l’estomac  100  centi- 
metres cubes  de  la  meme  solution  chlorhydrique  : 


12  h.  53 0,00  c.  c.  de  sue. 

12  h.  54 0,75  - 

12  h.  50  9,00  - 

1 h.  4 7,75  — 

1 h.  8 0,00  — 

1 h.  10 2,00  — 

1 h.  15 4,25  — 

1 h-  20 1,00  — 

1 h.  25 0,00  — 


En  outre,  nous  avons  (Dr.  Popielski)  eu  un  chien, 
dont  1’estomac  etait  sectionne  transversalement  a la  region 
pylorique  ; des  Canutes  fistulaires  etaient  placees  a chaque 
extremite,  des  deux  cotes.  Si  l’on  introduisait  alors  de 
l’acide  dans  la  cavite  stomacale  principale,  le  pancreas 
restait  au  repos;  introduisait-on,  an  contraire,  1’acide 
dans  l’extremite  pylorique,  il  se  manifestait  aussitot  une 
secretion  pancreatique,  mais  seulement,  toutefois,  quand 
1 acide  penetiait  dans  le  duodenum.  Des  lors,  on  comprend 
que  la  secretion  du  sue  pancreatique  se  fasse  suivant 
une  courbe  ondulatoire,  nettement  en  rapport  avec  la 
penetration  du  chyme  acide  dans  l’intestin. 

II  faudrait  etre  un  bien  grand  ami  de  conceptions  forcees 
pour  vouloir,  apres  tout  cela,  rapporter  Taction  de  l’acide 
sur  le  pancreas  a un  autre  mecanisme  qu’a  un  mecanisme 
reflexe.  Nous  rappellerons  encore  ici  une  fois  que,  pour  le 
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pancreas,  on  doit  ndcessairoment  dliminer  toute  conside- 
ration de  penetration  directe  dcs  aliments  dans  la  lumicre 
glandulaire. 

II  nous  reste  maintenant  a examiner  1’interessante 
question  de  savoir  comment  nous  pouvons  expliquer 
le  fait  de  Faction  acide  elle-mdme.  L’acide  est,  comme 
nous  l’avons  deja  dit,  le  trait  d’union  entre  la  digestion 
stomacale  et  la  digestion  intestinale.  C’est  la  naturelle- 
ment  un  fait  incontestable,  mais  pourquoi  done  est-ce 
l’acide  et  non  quelque  autre  substance  qui  constitue  ce 
trait  d’union?  II  paraitra  naturel  que  nous  ne  puissions  pas 
prdtendre  encore  donner,  des  a present,  a cette  question 
une  solution  scientifique.  Nous  dmettrons  seulement 
quelques  hypotheses.  Comme  on  le  sail,  e’est  en  milieu 
alcalin  qu’agissent  le  mieux  les  ferments  pancreatiques  ; 
en  milieu  acide  faible,  leur  action  est  dejabeaucoup  moins 
intense,  et,  en  milieu  assez  fortement  acide,  elle  est  sensi- 
blement  nulle.  Aussi  bien  peut-on  penser  que  le  sue  pan- 
creatique-,  se'erete  sous  l’influence  de  l’acidite  du  chyme 
gastrique,  neutralise  celui-ci  par  son  alcali  etse  cree  ainsi 
un  milieu  de  reaction  appropriee.  En  meme  temps,  le  sue 
pancreatique  se  protege,  du  fait  meme,  contre  Faction 
destructive  a son  egard  de  la  pepsine,  puisque  la  neutra- 
lisation est  defavorable  a ce  ferment.  L’idee  feconde  de 
BrUcke , d’apres  laquelle  labilearrete  la  digestion  peptique 
dans  le  duodenum  et  cree  des  conditions  favorables  pour 
la  digestion  intestinale,  peut  ainsi  s’appliquer  egalement 
au  sue  panerdatique.  Conjointement,  il  se  presente  encore 
une  autre  interpretation  de  ces  rapports.  A un  point  de 
vue  particulier,  encore  difficile  a comprendre,  le  sue 
gastrique  est  secrete  sous  la  foime  dune  solution 
extraordinairement  concentree  d acide  chloihydiique. 
Cet  acide,  comme  1 enseigne  actuellement  la  physiologie, 
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provient  du  chlorure  de  sodium  du  sang;  de  la,  pour  Ie 
sang,  un  excds  d’alcali,  qui,  pour  permeltre  a cette 
humeur  de  maintenir  son  integrity  chimique,  devra  dtre 
elimine  de  l’organisme.  L’acide  chlorhydrique,  apres 
avoir  rempli  ses  fonctions  dans  le  canal  digestif,  ame- 
nera  de  son  cote,  par  resorption,  une  diminution  consi- 
derable de  l’alcalinite  du  sang.  Cclle-ci  subira  done, 
pendant  la  digestion,  de  fortes  oscillations  de  sens 
inverse ; or,  comme  nous  le  savons,  e’est  un  facteur  trds 
important  des  processus  chimiques  de  Forganisme.  Ges 
difficultes  disparaissent  vite,  si  Ton  prend  en  conside- 
ration les  rapports  que  nous  avons  determines  entre 
les  sues  digestifs.  Le  sue  gastrique  acide,  en  raison 
precisement  de  son  acidite  et  proportionnellement  a elle, 
provoque  une  secretion  de  sue  pancreatique  alcalin, 
et  ainsi,  tandis  que  l’element  acide  du  sel  marin  du 
sang  passe  dans  les  glandes  peptiques  et,  de  la,  dans  la 
cavite  stomacale,  l’dlement  basique,  sous  forme  de  soude, 
sert  pour  le  pancreas  a la  preparation  de  son  sue. 
Puis,  dans  l’intestin,  se  retrouvent  les  deux  constituants 
du  chlorure  de  sodium  et  ce  sel  se  rdgenbre.  Dans  ces 
derniers  temps,  cette  explication  a trouve  un  appuidans 
des  experiences  du  Dr.  Walther.  Si  l’acide  entraine  bien 
apres  lui  la  secretion  du  sue  pancreatique,  parce  qu’il  doit 
etre  neutralise  par  l’alcali  de  ce  sue,  nous  devons,  des 
lors,  nous  attendre  a rcncontrer  parfois  des  modifications 
de  la  valeur  alcaline  du  sue  pancreatique,  qui  seront 
independantes  de  sa  teneur  en  ferment  et  qui  seront  com- 
mandees  par  l’aciditi?  de  l’excitant.  C’est  precisement  ce 
qui  arrive  en  fait.  Des  determinations  quantitatives  de  la 
teneur  en  cendres  du  sue  secretb  ainsi  que  des  titrations 
des  cendres  et  du  sue  panerdatique  non  alterd  ont  demon- 
trd  qu’il  existait  un  rapport  indiscutable  entre  la  valeur 
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de  1’ excitant  sdcrdtoire  ct  la  teneur  du  sue  panerdatique  en 
substances  inorganiques.  Lc  sue,  sdcrbte  sous  rintluence 
de  solutions  acides,  presen  to  prdcisdment  une  teneur  trds 
faible  en  elements  organiques  et  une  richesse  trds  grande 
en  dlements  inorganiques,  a ce  point  que  ceux-ci  sont  en 
quantity  deux  ti  trois  fois  plus  considerable.  Le  sue  a une 
valour  alcaline  tres  grande,  que  presentent  ses  cendres, 
comme  lui-meme.  La  rapiditd  de  la  sdcretion  n’a,  en 
pareille  circonstance,  aucune  importance  particuliere  : le 
« sue  d’acide  » conserve  ses  proprietes  caracteristiques, 
quel  que  diflerentes  que  soient  les  quantitds  horaires  de  sue 
sdcrete.  C’est  la  un  fait  completement  analogue  a d’autres 
que  nous  avons  ddcrits  antdrieurement.  Comme  nous 
l’avons  vu  dans  la  deuxieme  legon,  les  ferments  du  sue 
s’adaptent  a cliaque  variete  respective  d’aliments  (pour 
le  pain,  augmentation  du  ferment  de  l’amidon;  pour  le 
lait,  augmentation  du  ferment  des  graisses),  de  meme, 
ici,  a l’excitant  acide  correspond  une  secretion  d’al- 
cali,  tandis  que  les  substances  organiques,  inutiles  en  ce 
cas,  sont  extraordinairement  rdduites.  Toutefois  le  sue 
secrete  sous  une  influence  acide  nest  jamais  complete- 
ment depourvu  de  ses  proprietes  fermentaires.  C’est  la 
la  preuve  que  le  rapport  que  nous  signalons  presente 
une  signification  conditionnelle.  Le  sue  est  toujours 
adapte  a la  digestion  des  aliments  et  ne  1 est  jamais  seu- 
lement  a la  neutralisation  de  1 acide. 

Grace  aux  reclierclies  poursuivies  sur  l’alcalinite,  nous 
serons  vraisemblablement  bientot  a meme  dappreciei  ou 
de  deviner,  dans  le  cours  gdneral  de  la  secretion  panciea- 
tique,  la  part  qui  est  commandde  par  lacidite,  savoir,  en 
d’autres  termes,  si  l’acide  joue  cliaque  fois  un  role  dans 
la  production  de  la  secretion  pancreatique  C estainsi  quo 
le  « sue  de  viande  »,  secrete  par  le  pancreas  dans 
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les  premieres  heures  qui  suivent  le  repas  de  viande, 
est  trbs  voisin  du  « sue  d’acide  »,  quant  a ses  dlements 
inorganiques.  C’est  lit  un  fait  remarquablement  en  har- 
monie  avec  cet  autre  que,  dans  les  premieres  heures 
qui  suivent  le  repas  de  viande,  il  se  produit  une  forte 
secretion  de  sue  gastrique,  dont  l’acide  se  trouve  alors 
constituer,  de  son  cote,  un  excitant  energique  du  sue 
pancreatique. 

L’excitant  le  plus  puissant  de  l’appareil  neuro-secre- 
toire  de  la  glande  pancreatique  s’est  done  trouve  btre 
constitue  par  1 acide,  soit  une  substance  non  alimentaire. 
Cela  n’exclut  pas  toutefois  la  possibility  que  d’autres  exci- 
tants soient  aussi  efficaces,  qu’ils  soient  identiquesa  ceux 
des  glandes  gastriques,  ou  bien  qu’ils  soient  differ ents  de 
ceux-ci,  en  raison  de  la  plus  large  etendue  de  Paction 
fermentaire  du  sue  pancreatique.  Aussi  bien  nous 
sommes-nous  demande  si  1 amidon  et  la  graisse  ne 
constituaient  pas  egalement  des  excitants  du  pancreas, 
etant  donne  precisenient  les  rapports  de  celui-ci  avec  ees 
substances.  Autant  que  nous  le  demontrent  nos  expe- 
riences, nous  n’avons  pu  nous  convaincre  de  Pexistence 
dune  action  excitante  de  I’amidon.  La  colie  d’amidon,  a 
des  etats  divers  de  concentration,  ne  produit  pas  d’effet 
secretaire  plus  energique  que  l’eau  seule.  Ce  sujet,  tou- 
tefois, exige  encore  des  rechercbes  ulterieures,  car  il  est 
trbs  possible  que  quelque  delicate  condition  d’action  de 
1 amidon  echappe  pour  le  moment  a nos  yeux.  Peut-etre 
en  va-t-il  ici  encore  comme  pour  le  sue  gastrique,  et  l’ami- 
don  nexerce-t-il  qu’une  action  trophique,  c’est  a-dire, 
comme  nous  l’avons  vu  dans  la  deuxieme  legon,  1’ami- 
don  ne  provoque-t-il  que  l’augmentation  de  la  quantity 
de  ferment,  sans  accroitre  pour  cela  la  quantity  de  sue. 
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Quelques  experiences  du  Dr.  Walthe.r  donnent  a ceite 
liypotbdsc  un  1‘ondement  positif.  Quand  il  nourrissait 
son  cliicn  avec  du  pain , le  sue  pancreatique  possedait 
alorsun  pouvoir  amylolytique  bien  plus  considerable  que 
le  sue  secretd  sous  l’influence  d’un  repas  de  viande  etcor- 
respondant  a une  meine  pdriode  secretaire  ainsi  qu  a une 
memc  yitesse  horaire  de  secretion.  11  est  parti  culiere- 
ment  interessant  de  constater  que,  dans  ces  mdmes  essais, 
le  ferment  des  graisses  presentait  une  valeur  prdcisd- 
ment  inverse  : le  sue  de  viande  presentait  un  pouvoir 
saponifiant  plus  considerable,  le  sue  de  pain  un  pouvoir 
saponifiant  plus  faible.  — Enfin,  il  n’est  pas  impossible 
que  revolution  de  la  digestion  de  l’amidon  soit  lide  a 
quel  que  autre  condition,  au  developpement  constant,  par 
exemple,  d’acide  lactique  aux  depens  des  hydrates  de  car- 
bone  de  1’ alimentation.  Peut-dtre  y a-t-il  la  precisdment 
P explication  de  ce  fait  chimique  et  physiologique,  dont  le 
sens  et  Pimportance  sont  restes  obscurs  jusqu’a  present. 
La  science  n’a  pas  encore  cherchb  et  ne  pouvait  meme 
pas  essayer,  jusqu’a  present,  de  faire  la  synthese  de  la  di- 
gestion reelle,  e’est-a-dire,  do  concilier  les  uns  avec  les 
autres  les  interels  sou  vent  opposes  de  toutes  les  sub- 
stances alimentaires,  ainsi  que  ceux  du  tube  digestif 
et  ceux  de  l’ensemble  de  l’organisme.  Je  vous  prie,  a 
ce  sujet,  de  penser  aux  rapports  de  la  graisse  avec  la 
digestion  gastrique,  et  a la  signification  vraisemblable  de 
Paction  de  l’acide. 

Beaucoup  plus  positives  et  plus  simples  ont  ete  les 
experiences  relatives  aux  rapports  de  la  graisse  avec  la 
glande  pancreatique.  Ddja,  si  Ton  se  reporte  aux  faits 
connus,  il  apparait  comme  tres  vraisemblable  . que  la 
graisse  est  un  excitant  propre  de  la  glande  pancreatique. 
La  graisse  produit  l’arret  de  la  sdcretion  du  sue  gastrique ; 
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dans  Taction  normale  de  lagraisse,  nous  ne  pouvonsdonc 
pas  songer  a une  excitation  mediate  du  panerdas  par 
Tacide.  Le  Dr.  Do l ins ki,  cn  versant  par  la  sonde  de  Thuilc 
liquide  dans  Testomac  de  son  chicn,  a observe  constam- 
ment  une  sdcretion  plus  ou  moins  considdrable  de  sue 
pancreatique.  En  raison  de  Tinfluence  inhibitrice  dner- 
gique  exerede  par  la  graisse  sur  le  sue  gastrique,  la 
Constance  de  ce  resultat  a ete  pour  nous  une  bonne 
garantie  que  nous  avions  affaire  ici  a une  action  directe  de 
la  graisse  sur  le  panerdas.  Cependant,  on  aurait  pu  nous 
objecter  avec  beaucoup  de  scepticisme  qu’il  s’etait  accu- 
mule  ddja,  avant  nos  experiences,  du  liquide  acide  dans 
1 estomac,  ou  bien,  comme  nous  l’avons  nous-meme  in- 
voqud  plus  haut,  qu’une  forte  excitation  psychique  l’avait 
emporte  sur  Taction  inhibitrice  de  la  graisse.  Mais  voici 
une  experience,  executee  par  le  Dr.  Damaskin , qui  repond 
aux  exigences  meme  les  plus  severes.  Notre  chien,  en 
etat  de  sante  parfaite,  et  porteur  de  deux  fistules  — 
une  stomacale,  une  pancreatique  — a reQu  son  dernier 
repas  vingt  heures  avant  Texperience.  Au  niveau  de 

I ouverture  du  canal  exerdteur  pancreatique  a ete  fixe 

II  n entonnoir  metallique  supportant  une  dprouvette 
graduee.  La  fistule  gastrique  est  fermee  par  un  bouchon 
de  liege  perfore  et  mise  en  communication  par  un  tube 
de  caoutchouc  avec  un  entonnoir;  1’entonnoir  est  dispose 
a une  hauteur  convenable  et  renferme  de  110  a HS  cen- 
timetres cubes  de  graisse.  Au  point  d’union  du  tube  de 
caoutchouc  est  intercale  un  tube  en  T,  dont  la  branche 
laterale  est,  de  son  cote,  relide  a un  second  tube  de 
caoutchouc.  Au  debut  de  Texperience,  une  pince  de  Mohr 
ferme  le  premier  tube  de  caoutchouc,  dans  son  trajet 
enlre  Tentonnoir  et  le  tube  en  T,  de  faQon  a ce  que 
Thuile  ne  puisse  secouler  hors  de  Tentonnoir.  Le  tube 
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qui  est  lixd  5,  l’extrdmitd  libre  du  tube  en  T reste  ouverl 
de  fagon  a permettre  l’dcou lenient  du  contenu  gastrique 
Iibrement  au  dehors.  Au  commencement  do  l’experience, 
l’estomac  sdcrelc  sou  vent  un  liquide  clair,  acide  : e’est 
naturellement  du  sue  gastrique  psychique;  plus  rare- 
ment,  l’estomac  ren ferine  un  peu  de  mucus  alcalin. 
L’experimentateur  s’isole  avec  son  chien  dans  une  pidee 
sdparde  et  attend  tranquillement ; 1’ animal  perd  peu  a 
peu  l’espoir  qu’on  lui  serve  quelque  chose  a manger  et 
s’endort  enfln  d’ennui.  L’experimentateur  attend  jusqu’a 
cessation  de  la  sdcretion  acide  de  l’estomac ; il  ferme 
alors  avec  precaution  la  pince  du  tube  d’dcoulement 
lateral  et  ouvre  la  pince  de  l’entonnoir  a huile.  Pendant 
tout  le  temps  qui  a precede,  e’est-a-dire  aussi  long- 
temps  que  l’estomac  est  reste  ouvert,  il  n’a  pas  ete  sdcrete 
du  tout  de  sue  pancreatique,  ou  tout  au  plus  d un  demi 
a 1 centimdtre  cube  de  sue  au  quart  d’heure ; trois  a 
cinq  minutes  apres  l’ecoulement  de  l’huile,  la  sdcretion 
est  deja  tres  nettement  renforcee;  elle  devient  tout  a 
fait  importante,  et,  en  quinze  a trente  minutes,  atteint  une 
valeur  de  7 a 10  centimetres  cubes  au  quart  d’heure.  En 
meme  temps  s’amasse  dans  le  tube  lateral  une  quantite 
seulement  tres  petite  de  mucus  gastrique  alcalin.  En  con- 
sequence, la  secretion  du  sue  panerdatique  sous  l’influence 
de  la  graisse  se  produit  done,  meme  quand  l’estomac  ne 
contient  plus  trace  de  contenu  acide.  On  a parfois  mo- 
difid  l’experience  de  la  fagon  suivante  : quinze  & trente 
minutes  apres  l’introduction  de  1 huile,  la  pince  du  tube 
lateral  de  caoutchouc  etait  ouverte  et  le  contenu  stoma- 
cal  evacue  au  dehors.  Le  plus  souvent,  il  y ax  ait  alois 
issue  a l’exterieur  de  15  a 20  centimetres  cubes  d’huile 
et  de  3 a 5 centimetres  cubes  de  mucus  alcalin.  Du 
mucus  s’dcoulait  encore  ensuite  en  petite  quantite, 


ACTION  DE  LA  GRAISSE. 


199 


melange  a de  1’hnile.  Dans  d’autres  experiences,  le 
mucus  dvacud  de  l’estomac  se  trouvait  mdlangd  tot  ou 
tard  avec  de  la  bile  ou  un  liquide  bilieux;  ce  liquide 
avait  une  reaction  alcaline,  contenait  de  la  graisse  en 
suspension  et  dtait  dvidemment  rejctd  de  l’intestin 
dans  Pestomac  par  des  contractions  antiperistaltiques. 
Ndanmoins,  pendant  tout  ce  temps,  le  sue  panerdatique 
dtait  sdcrdte  en  abondance  par  la  fistule.  Nos  diverses 
observations  excluent  l’idee  qui  se  prdsente  immd- 
diatement  que,  dans  1’intestin,  par  suite  d’un  dedou- 
blement  rapide  de  la  graisse,  il  se  produit  une  reaction 
acide,  dont  l’effet,  prddomine  alors  et  se  traduit  par  une 
excitation  du  pancreas ; pendant  une  heure  et  plus  encore, 
l’intestin  ne  prdsente  pas  trace  de  rdaction  acide.  Toutes 
ces  expdriences  nous  donnent  le  droit  de  conclure  que 
la  graisse  est  un  excitant  propre  de  la  glande  pan- 
erdatique.  Celles  du  Dr.  Walther  nous  autorisent  a plus 
encore  et  demon  trent  indubitablement  que  la  graisse 
nexcite  pas  seulement  la  sdcretion  proprement  dite  du 
sue  pancreatique,  mais  augmente  encore  la  teneur  de  ce 
sue  en  ferment  lipolytique.  Dans  les  deux  premieres 
heures  qui  suivent  un  repas  de  lait,  il  est  secrete  un  sue 
qui  est  exceptionnellement  riche  en  ferment  lipolytique; 
or,  vient-on  a priver  le  lait  par  filtration  de  sa  teneur 
en  graisse,  le  sue  produit,  tout  en  n’etant  pas  modifie 
quant  a son  abondance  et  quant  a la  marche  de  la  secre- 
tion, se  distingue  alors  par  la  grande  diminution 
relative  de  son  pouvoir  lipolytique.  Si  1’on  melange  de 
nouveau  le  filtratum  de  lait  a de  la  graisse  et  que  l’on 
reproduce  ainsi  synthetiquement  le  lait,  le  sue  pancrea- 
tique senrich.it  paralleiement  en  ferment  des  graisses, 
jusqu’a  concentration  caracteristique  du  sue  de  lait. 

Pour  ce  qui  se  rapporte  maintenant  au  point  d’exci- 


200 


EXCITANTS  NORMAUX  DU  PANCREAS. 


tation  ou  s’cxercc  l’action  dc  la  graisse,  nous  pouvons 
supposer,  en  nous  appuyant  sur  dos  experiences  que 
nous  avons  faites,  que  l’excitation  a lieu  au  niveau  de 
la  muqueusc  du  duodenum.  Nous  avons,  en  effet, 
souvent  observe  une  secretion  intense  et  de  longue 
durde  do  sue  panerdatique,  alors  que  l’estomac  etait 
compldtement  vide  dc  graisse.  Le  mdcanisme  de  l’excita- 
tion  du  panci'das  par  la  graisse  a vraiment  a peine 
besoin  d’une  explication  particuliere.  En  raison  de 
rindifFdrence  chimique  de  la  graisse,  on  ne  peut  guere 
penser  a une  action  s’exergant  par  l’intermediaire  du 
sang.  Mais  la  graisse  peut  bien  exciter  les  terminaisons 
pdriplieriques  qui  sont  specialement  destindes  a rdagir 
a toutes  les  influences  possibles  : chimique,  mecanique 
et  autres. 

Je  tiens  a intercaler  ici  quel  que  s remarques.  Dans  les 
experiences  prdeddentes  avec  1’huile,  il  s’ecoule,  comme 
nous  l’avons  dit,  pendant  une  a deux  heures,  hors  de 
l’estomac,  un  liquide  semblable  a une  emulsion.  Ce  fait 
donne  l’impression  que  le  duodenum  forme  aussi  une 
cavitd  bien  delimitee,  comme  i’estomac,  et  que  le  con- 
tenu  en  est  constamment  repousse  d’une  extremite  a 
l’autre.  Dans  notre  cas,  ce  contenu  se  compose  de  graisse, 
melangee  aux  agents  qui  l’intluencent  — bile  et  sue 
panerdatique  — et,  a ce  titre,  dmulsionnde  et  dedoublee. 
Ordinairement,  au  bout  d’une  a deux  heures,  le  liquide 
emulsionne  est  acide.  Quand  l’estomac  est  vide,  la  cavitd 
duodenale  peut  s’dlargir  a ses  depens.  — La  seconde 
remarque  se  rapporte  au  sommeil  des  animaux  pendant 
l’expdrience.  Comme  je  l’ai  deja  fait  remarquer,  le 
sommeil  n’exerce  pas  la  moindre  influence  sur  le  travail 
sdcretoire  des  glandes  gastriques.  En  ce  qui  concerne 
la  glande  panerdatique,  on  avait,  il  y a quelques  amides, 
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defendu  categoriqucment,  dans  notre  laboratoire,  cetlc 
opinion  que  le  sommeil  suspendait  presque  toute  secre- 
tion de  sue  pancreatique,  mdme  quand  cclle-ci  dtait  en 
pleine  activite.  Des  observations  ultdrieures  ont  montrd 
que  cetait  la  une  erreur.  Les  conditions  qui  font  en- 
gendree  ne  sont  pas  sans  interet.  L’auteur,  qui  ddfendait 
1’opinion  en  question,  paraissait  en  avoir  completement 
le  droit : quand  le  chien  s’endormait,  la  secretion  cessait 
brusquement  et  devenait  nulle.  Mais  pourquoi  ? En 
dehors  du  rapport  suppose  par  hauteur,  il  pouvait  y 
avoir  une  autre  correlation,  dun  caractdre  accidentel, 
entre  le  sommeil  de  I’animal  et  le  tarissement  de  la 
seerdtion,  la  correlation  suivante,  par  exemple  : nos 
chiens  sont,  dans  leurs  niches,  boucles  dans  des  guetres 
de  cuir  particulidres,  que  nous  appelons  des  bottes. 
Quand  le  chien  s’endort,  il  prend  naturellement  une 
position  passive  telle,  que  son  corps  pend  dans  les 
courroies  de  la  botte;  le  revdtement  cutane  est  alors 
distendu  et,  en  beaucoup  d’endroits,  deplace  de  ses 
rapports  babituels.  Il  peut-arriver  trds  facilement  que 
le  conduit  exerdteur  de  la  glande  panerdatique,  qui 
traverse  la  peau,  soit  coude  et  comprime,  et  qu’ainsi  se 
produisent  des  modifications  concomitantes  de  la  secre- 
tion pancreatique  n’ayant  qu’un  rapport  tout  a fait 
artificiel  et  accidentel  avec  le  sommeil  du  chien.  C’est 
la  un  fait  qui  est  une  preuve  de  plus  que,  dans  la  con- 
duite  des  experiences  physiologiques,  il  faut  tout  le 
temps  prendre  garde  meme  aux  plus  petits  details. 

Nous  allons  maintenant  passer  a d’autres  excitants,  a 
ceux  qui  se  sont  montres  actifs  vis-a-vis  de  la  secretion 
du  sue  gastrique.  Ne  seraient-ils  pas  actifs  aussi  vis-a-vis 
de  la  glande  panerdatique?  A ce  groupe  se  rattachent 
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l’excitant  psychique,  l’eau  ct  les  substances  extractives. 
Theoriquement,  on  pourrait  rdpondre  a cette  question 
aussi  bien  par  l’affirmative  que  par  la  negative.  Si  le  sen- 
timent d’appe  tit  et  1’eau  sont  necessaires  pour  assurer  la 
mise  en  train  de  la  sdcrdtion  gastrique,  cela  pourrait 
6tre  aussi  le  cas  pour  le  sue  panerdatique,  quoique  sa 
secretion  soit  essentiellement  sous  la  ddpendance  de  la 
digestion  gastrique  (par  l’intermddiaire  de  Taction  de 
1’acide).  Mais,  dans  le  cas  d’une  maladie  de  l’estomac,  la 
glande  pancreatique  justement  se  trouve  privde  de  son 
excitant  principal;  or,  nous  eonnaissons  des  dtats  patho- 
logiques  dans  lesquels  l’acide  chlorhydrique  fait  pendant 
des  mois  defaut  dans  le  sue  gastrique  et  dans  lesquels, 
malgre  cela,  la  digestion  s’effectue  passablement.  Pour 
assurer  ainsi  line  grande  independence  a la  glande  pan- 
creatique, nous  devrions  etre  enclins  a reconnaitre 
l’efficacite  des  excitants  que  nous  venons  de  mentionner. 
Nous  conclurons  d’apres  les  faits. 

Nous  avons  ajourne  cette  question  intentionnellement 
a la  fin  de  cette  legon,  parce  que  sa  solution  est  etroite- 
ment  liee  aux  rapports  que  nous  avons  constates  plus 
haut.  Les  experiences  qui  concernent  les  excitants 
speciaux  du  pancreas  sont,  comme  nous  l’avons  vu,  tres 
simples.  Les  clioses  sont  tout  a fait  differentes  pour  les 
agents  qui  sont  en  meme  temps  des  excitants  de  la  secre- 
tion gastrique.  Ils  peuvent  6tre,  a vrai  dire,  des  excitants 
naturels  et  mediats  du  pancreas  par  l’intermediaire  de 
l’acide  du  sue  gastrique ; ce  n’est  pas  la  cependant  encore 
une  question  resolue.  II  est  necessaire  de  demeler  s ils 
ne  sont  pas  capables  d’agir  aussi  par  eux-memes  direc- 
tement,  independamment  de  l’acidite  du  sue  gastrique, 
et  cela  n’est  vraiment  pas  facile. 

Le  Dr.  Kuwschinski  avait  montre,  depuis  longtemps 
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deja,  que,  si  Ton  agagait  un  cliien  a jeun  en  lui  montrant 
des  aliments,  on  provoquait  parl'ois  line  trds  dnergique 
secretion  de  sue  pancreatique.  Sa  conclusion  toutefois, 
qui  dtait  alors  parfaitement  legitime,  & savoir,que  les  nerfs 
du  panerdas  sont  excites  par  voie  psychique,  exige  main- 
tenant,  de  toute  dvidence,  un  nouvel  examen.  N'avons- 
nous  pas  affaire  ici  a Faction  excitante  du  sue  gastrique, 
qui  s’est  collecte  dans  l’estomac  sous  Finfluence  de 
Fagent  psychique?  II  etait  necessaire  de  repeter  l’expe- 
rience  sous  une  forme  qui  eliminat  l’intervention  de 
Facide.  An  debut,  nous  avions  beaucoup  esperd  dun 
modus  operandi  compliqud  : nous  pratiquions  a un  chien 
Foesopbagotomie,  puis  nous  dtablissions  une  double 
fistule  gastrique  et  pancreatique.  Nous  soumettions  alors 
Fanimal  ainsi  prepare  au  repas  fictif,  en  laissant  sa 
fistule  gastrique  ouverte , et  nous  pouvions  ainsi  observer 
Fapparition  ou  le  renforcement  de  la  secretion  pancrea- 
tique.  Le  resultat  de  cette  experience  dtait  cependant  a 
double  sens;  il  n’eut  ete  tout  a fait  decisif  que  s’il  ne 
se  fut  pas  ecoule  de  sue,  dans  notre  maniere  de  proceder. 
II  se  presentait  a nous,  en  effet,  une  hypotbese.  11 
pouvait  se  faire  que,  meme  ai^ec  la  listule  gastrique 
ouverte,  une  partie  du  sue  gastrique  ait  rdussi  a penetrer 
dans  le  duodenum.  II  y avait,  il  est  vrai,  un  moyen  de 
resoudre  la  question  : e’etait  de  determiner  la  periode 
latente  du  repas  fictif  pour  le  pancreas.  La  periode 
latente  de  la  secretion  gastrique,  comme  je  l’ai  deja 
dit,  a,  chez  le  chien,  un  minimum  rigoureusement 
limite,  qui  n’est  jamais  infdrieur  a quatre  minutes 
et  demie.  Le  sue  pancreatique,  au  contraire,  commence 
a s’dcouler  deux  a trois  minutes  apres  l’introduction  de 
l’excitant,  d’un  acide,  par  exemple.  Dans  l’experience  de 
I’agacement  par  la  presentation  d’aliments,  la  secretion 
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est  habituellement  renforcde;  clle  se  produit  ddja  deux 
ci  trois  minutes  aprds  le  ddbut  de  la  mimique.  Ceci  me 
parait  ddposer  en  faveur  d’une  action  immediate  du 
facteur  psychique  sur  les  nerfs  sdcrdtoires  dc  la  glande 
pancrdatique,  comme  cela  a dte  constatd  depuis  long- 
temps  ddja  pour  le  centre  des  nerfs  sdcrdtoires  de 
l’estomac.  A ce  mecanisme  aussi  se  rapporte  vraisembla- 
blement  un  phenomene  que  Ton  peut  sou  vent  observer, 
quand  on  suit  la  secretion  du  sue  pancrdatique  chez  un 
animal  & jeun.  Aprds  un  borborygme,  il  ap parait  une 
secretion  pancrdatique  plus  ou  moins  abondante,  tandis 
que  les  glandes  gastriques  restent  tout  a fait  au  repos. 
On  peut  se  figurer  qu’un  desir  fugace  d’aliments  incite 
facileinent  a fonctionner  les  centres  des  nerfs  moteurs 
de  l’intestin  et  des  nerfs  sdcrdtoires  du  pancreas,  alors 
qu’il  est  insuffisant  a exciter  la  secretion  gastrique  plus 
paresseuse  (celle-ci  a bien,  en  effet,  une  periode  latente 
plus  longue).  II  est,  en  outre,  possible  que  le  centre  des 
nerfs  du  pancreas,  en  raison  du  fait  que  cet  organe 
appartient  a la  partie  intestinale  de  l’appareil  digestif, 
soit  plus  ou  moins  etroitement  associe  au  centre  des  nerfs 
moteurs  de  l’intestin.  Or,  l’excitation  psychique  des 
mouvements  de  l’intestin  est  un  fait  connu  de  tous  et 
passe  en  proverbe,  quand  on  dit,  par  exemple,  que 
l’estomac  crie  famine  cliez  l’individu  qui  est  a jeun 
depuis  longtemps.  En  tout  cas,  la  question  de  l’excitation 
psychique  du  panerdas  devra  etre  encore  le  sujet 
d’etudes  ulterieures. 

Les  memes  questions,  qui  se  presentent  a propos  de 
I’excitation  psychique,  se  retrouvent,  en  ce  qui  con- 
cerne  les  rapports  de  l’eau  airec  le  panerdas.  L’introduc- 
tion  d’eau  dans  l’estomac  provoque  la  sderdtion  de  sue 
panerdatique.  Pourquoi  done?  Est-ce  parce  que  l’eau 
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excite  on  propre  la  glatide  pancreatique,  ou  bien  parce 
qu’elle  est  prealablemcnt  acidifie'c  par  le  sue  gastrique? 
Les  experiences  destinees  a resoudre  cette  question  ont 
ete  exe'eutees  d’aprbs  la  meme  metliode  que  pour  la 
graisse  (Dr.  Damas/cin).  Vient-on  a verser  dans  l’estomac 
d’un  cbien,  a son  insu,  et  les  glandes  gastriques  dtant  au 
repos,  ISO  centimetres  cubes  d’eau,  on  voit,  deux  & 
trois  minutes  apres,  la  secretion  de  sue  panerdatique 
commencer  ou  se  ren forcer  notablement.  Attend-on 
encore  une  a deux  minutes,  puis  evacue-t-on  l’estomac, 
on  rccueille  alors  habituellement  un  peu  d’eau  ou 
mieux  un  liquide  neutre  ou  quelquc  peu  alcalin.  Par- 
fois,  la  secretion  de  sue  pancreatique  persiste,  quelque 
temps  meme  encore  apres  l’dvacuation  de  l’estomac, 
quoiqu’il  lie  se  produise  pas  de  secretion  particuliere 
de  sue  gastrique  ou  qu’il  n’en  apparaisse  qu’au  bout  de 
dix  minutes.  La  conclusion  qui  s’impose  est  claire  et 
libre  de  toute  objection  : l’eau  est  un  exnilant  propre, 
direct,  de  l’appareil  d’innervation  du  pancreas. 

Enfin,  la  derniere  question.  Comment  agissent  les 
excitants  chimiques  des  glandes  gastriques,  que  nous 
avons  trouves  dans  les  substances  extractives  do  la 
viande?  Les  experiences  relatives  a ce  sujet  ont  ete  faites 
de  meme  facon  que  celles  relatives  a l’eau  pure,  et  nous 
avons  observe  le  meme  resultat,  a savoir  : apres  l’intro- 
duction  d’une  solution  d’extrait  de  viande,  la  secretion 
pancreatique  commence  aussi  rapidement  que  dans  le 
cas  de  l’eau,  sans  dtre,  dans  aucun  cas,  plus  abondante. 

Si  nous  faisons  maintenant  la  somme  des  faits  que  nous 
avons  rassembles,  nous  pouvons  dire  qu’il  existe  quelques 
excitants  com muns  aux  glandes  gastriques  et  au  pancreas ; 
c est,  dabord,  peut-6tre  le  facteur  psychique,  le  desir 
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passionne  (le  l’aliment,  et  ensuitc  sCtremcnt  1’eau.  Mais 
les  deux  organes  ont  alors  leurs  excitants  speciaux  : pour 
les  glandes  gaslriquos,  des  substances  extractives  de  la 
viande;  pour  le  pancreas,  les  acides  ot  les  graisses. 

II  faut  encore  nous  arrfiter  quelque  temps  aux  plie- 
nomenes  d’inhibition,  qui  se  manifestent,  en  certains 
cas,  dans  Factivitd  de  la  glande  pancreaiique.  Comrne 
nous  l’avons  dt^ja  signals,  les  solutions  d’alcalis  et  de  sels 
alcalins  des  metaux  alcalins  non  seulement  ne  sont  pas 
des  excitants  de  la  secretion  pancreaiique,  mais  bien 
plus,  exercent  sur  elle  une  action  inbibitrice.  Je  vais 
decrire  ces  experiences  plus  en  detail.  — On  a com- 
pare Faction  secretaire  des  solu  tions  que  je  viens  de  dire 
ai^ec  celle  de  l’eau  pure.  Dans  tous  les  cas,  on  a obtenu 
avec  les  solutions  une  secretion  remarquablement  plus 
faible  de  sue  pancreaiique.  J'emprunterai  au  travail  du 
Dr.  Becker  quelques  cliiffres  relatifs  a ce  sujet.  Le  sue 
est  recueilli  et  note  toutes  les  demi-heures  : 


L’actio'n  inhibitrice  a ete  examinee  aussi  sous  une 
autre  forme,  permettant  plus  particulierement  de  se 
rendre  compte  de  son  temps  de  duree.  Par  la  sonde,  on 
verse  dans  l’estomac  du  chien  la  solution  dont  on  se 
propose  l’examen.  Une  heure  plus  tard,  le  cliien  reQoit 
son  repas  habituel,  et  la  secretion  qui  en  restate  est  com- 
paree  a la  secretion  normale.  On  constate  ton jouis,  de 
la  sorte,  une  diminution  considerable  de  la  secretion. 


Introduction  Adminislrationde  2 gr.  Introduction 

de  250  c.  c.  d’eau  de  bicarbonate  de  soude  de  250  c.  c.  d’eau 
dans  l’estomac.  dans  250  c.  c.  d’eau.  dans  l’estomac. 


5,0  C.  C. 
9,9  — 
0,2  — 


4,2  c.  c. 
0,0  — 
1,0  - 


18,0  c.  c. 
7,3  - 
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Voici,  de  nouveau,  un  exemple  extrait  clu  travail  du 
Dr.  Becker. 

La  secretion  est  notee  par  periodes  d’une  heure  : 

Le  chiea  recoil  Deux  heures  avant  le  repas,  Me  me  nourrituro 


1200  c.  c.  de  lait  le  chien  a recu  400  c.  c.  sans 


livres  do  pain  : 

d’oau  d'Essenlucky  : 

Essen  lucky 

4G,6  c.  c. 

32,2  c.  C. 

42,3  C.  c 

45,4  — 

56,3  — 

62,1  — 

53,5  — 

21,5  — 

46,4  — 

18,1  — 

15,7  — 

21,4  — 

22,4  — 

12,0  — 

14,5  — 

18,7  — 

14,4  — 

13,9  — 

Somme.  204,7  c.  c.  Somme.  152,1  c.  c.  Somme.  200,6  c.  c. 

Je  vous  prie  de  vous  rappeler  ici  ce  que  je  vous  ai  dit, 
dans  la  deuxieme  legon,  sur  Taction  d’une  addition  con- 
tinue de  soude  a la  nourriture.  Une  telle  addition  diminue 
pour  longtemps  et  considerablement  Tactivite  secretaire 
de  la  glande  pancreatique ; on  obtient,  de  la  sorte,  des 
valeurs  minimes  tout  a fait  inaccoutumees. 

Le  fait  que  quelques  substances  diminuent  la  secretion 
du  pancreas  est  done  tres  frappant  et  merite  certaine- 
ment  de  retenir  notre  attention.  Comment  devons-nous 
nous  representer  le  mecanisme  de  cette  action  inhibitrice? 
C’est  la  un  point  non  encore  resolu.  II  est  pour  le  moment 
difficile  de  decider  de  la  question  de  savoir  s’il  s’exerce 
ici  une  influence  exclusivement  locale  sur  les  termi- 
naisons  peripheriques  des  nerfs  charges  de  transmettre 
les  impressions  reflexes,  ou  bien  s’il  s’agit  d’une  action 
transmise  par  1'intermediaire  du.  sang.  Le  fait,  en  tout 
cas,  que  1 action  locale  intervient  ici,  pour  sa  part,  restate 
nettement  de  cet  autre  fait  que  TefTet  inhibiteur  n’est 
pas  particular  aux  substances  que  nous  venons  d’ap- 
prendre  a connaitre,  mais  appartient  encore  a d’autres, 
douses  d’une  grande  solubilite  dans  l’eau,  telles  que 
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le  sucre,  comme  l’ont  demontre  tics  experiences  du 
Dr.  Damaslcin.  On  a 1’impression  que  tout  se  passe 
comme  si  ties  substances  extrfimemcnt  solubles  dans  i’eau 
enlevaient  a celle-ci  quelque  chose  tie  scs  proprietes 
habituelles  ct  la  rendaient  ainsi  incapable  d’agir  comme 
excitant  local. 

Tels  sont  les  1'aits,  qui  ont  ete  rassembles  dans  notre 
laboratoire  relativement  a la  question  ties  excitants  nor- 
maux  de  la  glande  pancrdatique.  Nous  nous  croyons  en 
droit  de  les  presenter  comme  nouveaux,  quoique  depuis 
longtemps  on  eutdmis  la  pensee  de  l’existence  d’une  action 
speciale  de  l’acide  et  du  chyme  acide.  Mais  de  l’idee 
pure  au  fait  clair  et  precis,  il  y a loin  encore.  Aussi  bion 
cette  pensee,  qui  ne  reposait  sur  aucun  fait  precis, 
n’a-t-elle  pas  trouve  d’echo,  puisque,  dans  les  travaux 
ulterieurs  et  dans  les  traites  classiques,  il  n’est  question 
constamment  et  exclusivement  que  d’une  action  excitante 
produite  par  l’alimentation,  en  general. 

J’en  ai  fini,  Messieurs,  avec  nos  documents  sur  l’es- 
tomac  et  le  pancreas.  Ce  n’est  pas  a dire  que  la  substance 
de  notre  sujet  soit  epuisee.  Il  faudra  acqudrir  beaucoup, 
dnormement  encore,  pour  pouvoir  esperer  une  victoire 
definitive  dans  le  domaine  que  nous  explorons.  Ce  qui 
est  acquis  pourra  contribuer  a orienter  les  recherches 
ulterieures  : ce  resultat  a bien  son  prix.  La  multiplicity 
croissante  des  problemes  a resoudre  nous  devoile  l’eten- 
due  du  vaste  domaine  qui  s’ouvre  a nos  investigations  et 
dont  chaque  partie  exigera  ties  travaux  appropries.  Les 
questions  qui  se  posent  sont  si  nombreuses,  qu’il  est 
indispensable  de  les  grouper,  avant  de  les  aboidei  et  de 
les  discuter.  Dans  la  deuxieme  leQon,  nous  avons  appris 
a connaitre  la  grande  complexite  et  aussi  la  Constance  et 
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la  delicatesse  du  travail  des  glandes  gastriques  et  du  pan- 
creas. II  sera  maintenant  necessaire  d’expliquer  cliaque 
point  particulier  de  cc  travail  complique,  en  tenant 
compte  tout  a la  fois  des  interets  de  cliaque  aliment, 
des  conditions  d’integrite  du  canal  digestif  et  de  tout 
l’organisme.  II  nous  faudra  repondre,  en  particulier,  aux 
questions  suivai*tes  : Pourquoi,  a un  moment  donnd, 
telle  quantity  de  sue  et  non  telle  autre  est  secrbtbe? 
Pourquoi  ce  sue  possbde-t-il  telles  proprietes  et  non 
telles  autres  ? Comment  ses  oscillations  quantitatives  et 
qualitatives  accelerent-elles  la  digestion  des  aliments? 
Comment  servent-elles  l’integrite  du  canal  digestif  et 
celle  de  I’organisme  tout  entier?  — A ces  questions  s’en 
ajontent  d’autres  : Comment  se  produisent  toutes  ces 
oscillations  de  l’activite  glandulaire  ? Nous  avons  bien 
decompose  et  consider^  les  aliments  en  leurs  elements, 
mais  nous  n’avons  pas  tenu  compte  encore  de  tous  leurs 
elements  constituants  reels,  On  doit  naturellement 
apprendre  a les  connaitre  tous,  et  apprecier  leur  impor- 
tance. L’action  des  composants  dlementaires  doit  expli- 
quer  chaque  point  particulier  de  la  courbe  secretaire, 
que  nous  observons  dans  le  repas  dun  aliment  compose. 
Pour  accomplir  cette  tache,  on  devra  meler  successive- 
ment  les  uns  avec  les  autres  les  composants  dlementaires 
a etudier,  faire  progressivement  la  synthese  de  l’alimen- 
tation  et  soumettre,  en  outre,  a une  analyse  precise  les 
proprietes  du  sue  secrete  a cliaque  phase  de  l’activite 
glandulaiie.  Etantdonnee  une  alimentation  complexe,  on 
sera  a meme  de  conclure  des  proprietes  du  sue  a l’agent 
excitateur  ; on  pourra,  par  exemple,  du  degre  d’alcalinite 
du  sue  pancreatique,  induire  que  sa  seerdtion  a ete 
provoqude  par  l’acide.  La  concordance  des  rdsultats  ob- 

tenuspar  les  deux  methodes  — analytiqueet  syntlietique 
Pawlow.  , , 
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— sera  le  meilleur  gar  an  l de  lour  oxaolilude.  — Naturel- 
lement,  l’examen  systbmatique  des  elements  de  la  nourri- 
ture  ambnera  la  dbcouverte  de  nombreux  rapports  insoup- 
Qonnes  entre  les  substances  alimentaires,  d une  part,  et 
les  glaniles  digestives,  de  1 autre.  Nous  nobticndrons  de 
rdponse  definitive  aux  deux  groupes  de  questions,  con- 
sistant  a savoir  pourquoi  ot  de  quelle  manibre  varie 
l’activite  glandulaire,  que  lorsqu’a  l’examen  du  travail 
secretaire,  nous  associerons  celui  du  contenu  du  canal 
digestif  et  seulement  lorsque,  pour  chaque  moment  de 
la  periode  digestive,  et  pour  chaque  point  du  canal 
aastro-intestinal,  nous  saurons  exactement  on  se  trouve 
un  element  donne  de  l’alimentation  et  a quel  les  modi- 
fications il  est  presentement  soumis.  — Le  dernier 
g-roupe  de  questions  concerne,  d’une  part,  1 action  des 
constituents  elementaires  de  1’ aliment,  c’est-a-dire  1 etude 
du  point  d’action,  du  mode  d’aotion,  des  effets  combines 
des  excitants  locaux  specifiques,  et,  d autre  part,  la 
marche  des  processus  centraux  d’innervation  deter- 
mines non-seulement  par  les  excitations  parties  de  la 
peripherie  du  canal  digestif,  mais  encore  par  les  in- 
fluences emanees  d’autres  organes.  II  est  evident  que 
les  diverses  questions  de  chacun  de  ces  groupes  sont 
connexes.  11  est  clair  que  ces  questions  se  posent  aussi, 
au  meme  titre,  pour  les  reactifs  particuliers  du  canal 
digestif  tels  que  la  bile  et  le  sue  intestinal,  qui  n’ont  pas 
trouve  place  clans  le  cadre  de  notre  exposition,  parcc 
qUe  leur  physiologie  est  encore  insuffisante,  si  nous 
la  considerons  du  point  de  vue  oil  nous  nous  sommes 
places  dans  ces  logons . Dans  ces  derniers  temps,  des 
experiences  du  Dr.  Bruno , effectives  dans  notre  labora- 
toire,  sur  l’entiVe  de  la  bile  dans  le  canal  digestif,  ont 
demon trb  l’existence  d’un  rapport  clu  fluxbiliaire  avec  les 
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diverges  especes  d’aliments,  aussi  precis  ot  aussi  delicat 
quo  celui  quo  nous  avons  appris  plus  haul  connailre 
pour  le  sue  gastrique  ot  le  sue  pancreatique, 

S’il  reste  encore  beaucoup  a faire,  nous  pouvons 
copendant  etre  satislaits  de  I’oeuvre  dejci  accomplie,  Nos 
resultats  auront  pour  elfot,  nous  1’osperons,  do  bannir 
du  chapitre  de  physiologic  oxplord  par  nous  l’opinion 
giossibie  et  infeconde  que  le  canal  digestif  est  univer- 
sel lenient  excitable  par  n’importe  quel  agent  mecanique, 
chimique,  thermique,  sans  compter  avec  les  particularity 
de  chacune  des  tacbes  que  la  digestion  doit  remplir.  Dans 
1 etat  actuel  des  faits,  ces  agents,  quand  ils  interviennent 
activement,  doivent  etre  considdres  comme  des  condi- 
tions favorables  ou  empSchantes,  mais  non  comme  les 
acteurs  normaux  et  determinants  du  travail  digestif 
seeretoire.  Au  lieu  dune  representation  fruste,  d’un 
semblant  de  connaissance  grossiere,  nous  avons  main- 
tenant  l’esquisse  d’un  mecanisme  plein  dart  qui,  comme 
tout  ce  que  nous  connaissons  dans  la  nature,  temoigne 
d une  finesse  exquise  et  d’une  adaptation  intime  des 
phenomenes  a leur  but. 

I n avantage  considerable  pour  le  processus  digestif 
resuite  deja  du  desir  instinotif  de  nourriture;  en  effet  en 
dehors  de  son  impulsion  a nous  faire  rechercher  des 
aliments  et  h nous  les  faire  incorporer,  cet  instinct  est 
en  meme  temps,  le  premier  etle  plus  siir  excitant  pour 
nombre  de  glandes  digestives.  Les  liC|uides  de  reaction 
diflerente  sdcretbs  sous  son  influence,  amenent  une  partie 
considerable  des  aliments  S une  forme  soluble,  semi- 
llquide,  telle  qne  les  propriety  chimiques  de  la  bouillie 
alimentaire  sent  , -endues  le  plus  efficaces.  Aussi  bien 
la  marche  du  debut  de  Tactivite  glandulaire  so  modilie- 
e aois,  pour  se  mettre  en  harmonie  avec  les 
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dlemcnts  constituants  <lo  ralimenlation  ingerec,  qui 
peuvent  maintenant  agir  sur  les  appareils  tcrminaux 
du  systfcme  neuro-s6cretoire.  Dans  l’interet  de  toutes  les 
substances,  il  s’dtablit:  un  dquilibre  ddfmi  de  quantity  et 
de  puissance  des  r^actifs,  dont  les  uns  sont  augmentes, 
les  autres  affaiblis  et  inbibcs  jusqu’S.  un  certain  poinl, 
les  divers  elements  constituants  de  la  nourriture  se 
livrant  une  veritable  lutte  pour  la  possession  des 
reactifs.  Le  travail  secretaire  a commence  avec  1’inges- 
tion  alimentaire;  grace  a l’enchainement  approprie  des 
divers  stades,  ce  travail  se  poursuit  maintenant  de  fa^on 

progressive  dans  le  canal  digestif. 

Dans  mon  discours  a la  Society  des  medecins  russes, 
que  j’ai  mentionne  au  debut  de  ces  legons,  j avais  ex- 
prime la  pensee  que,  dans  dix  ans,  nous  connaitnons  le 
travail  cbimique  du  canal  digestif  aussi  bien  que  nous 
connaissons  actuellement  l’appareil  physique  de  notre  ceil. 
Depuis  lors,  deux  ans  se  sont  ecoules,  et  si  je  jette  un 
coup  d’ceil  r<$trospectif  sur  les  rdsultats  que  nous  avons 
obtenus,  je  n’aperqois  aucun  motif  de  retirer  mes  paroles. 
Aussi,  a l’ouest,  commence-t-on  a sinteresser  a nos 
recbercbes ; a nos  travailleurs  vont  s’en  joindre  d autres 
et  une  lois  les  recbercbes  engagees  dans  le  droit 
chemin,  l’ceuvre  s’elaborera  rapid e et  complete.  II  ne 
B’aeit  pas  ici  de  resoudre  des  questions  relatives  a 
l’essence  de  la  vie,  au  mecanisme  et  au  chinnsme 
cellulaire.  On  s’occupera  de  ces  problemes  encore  pen- 
dant de  longues  series  de  generations  avec  un  mteret 
captivant  et  jamais  completement  satisfait,  avant  c ar- 
river  a la  solution  definitive.  Dans  notre  champ  du 
domaine  biologique,  la  physiologie  des  organs,  que  nous 
opposerons  a la  physiologie  de  la  cellule , on  peu  cgi  i 
mement  esperer  que,  sur  beaucoup  de  points,  les 
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rapports  reciproques  ties  parties  constituantes  d’un 
systeme  organique  (le  canal  digestif,  par  exemple), 
ainsi  que  ceux  de  ce  systeme  avec  les  objcts  exterieurs 
(|ui  le  concernent  (dans  le  cas  particulier,  les  aliments) 
peuvenl  6tre  1’objet  dune  dtude  susceptible  d’une  expli- 
cation parfaite.  Sur  Ic  terrain  de  la  physiologic  organique, 
nous  faisons  abstraction  ties  questions  de savoir  ce  quest, 
en  definitive,  1’appareil  terminal  periplierique  d’un  nerf 
centripete,  et  comment  il  peryoit  telle  ou  telle  excitation. 
Nous  ne  nous  inquidtons  pas  de  savoir  ce  qu’est  le  pro- 
cessus nerveux,  par  quelles  reactions  et  modifications 
moleculaires  tie  la  cellule  secretante  se  produisent  tels 
ou  tels  ferments  et  tel  ou  tel  reactif.  Ces  proprietes  et 
ces  fonctions  dlementaires  dtant  considerees  par  nous 
comme  donnees,  nous  recherchons  les  regies  et  les  lois 
de  leur  action  dans  tout  1’apparcil,  et  nous  apprenons 
comment  Ton  peut  diriger  cet  appareil  dans  son  activite, 
c’est-a-dire  comment  Ton  peut  etre  maitre  de  lid  dans 
certaines  limites. 


HU1TIEME  LECON 


Les  resultats  physiologiques  et  les  enseignements 
de  l’instinct  et  de  l’experience  medicale. 


II  est  a ddsirer,  dans  l’interSt  de  la  mt'decine,  que  les  m6thodes  ddcrites 
dans  ces  lecons  soient  utilisees  pour  un  examen  experimental  de  la 
pathologie  et  de  la  therapeutique  du  canal  digestif  dans  le  sens  de  ce 
que  nous  venons  d’ exposer.  — Le  fait  que  le  debut  du  travail  s6cre- 
toire  de  I’estomac  est  commande  par  Paction  du  facteur  psychique  est 
en  harmonie  avec  cette  exigence  journaliere  de  Pexistence  de  prendre 
toujours  notre  nourriture  avec  attention  et  plaisir.  — Autrefois  les 
m6decins  s’elforQaient  de  reveiller  Pappetit.  — Indifference  des  rae- 
decins  contemporains  vis-a-vis  de  Pappetit;  causes  presumees  de  cette 
indifference.  —Indications  curatrices  fondees  sur  le  reveil  de  Pappetit. 
— L’action  therapeutique  des  amers  repose  sur  l’excitation  de  l’ap- 
pelit.  — Les  habitudes  du  repas  de  midi  correspondent  a nos  resultats 
physiologiques.  — Fondement  physiologique  des  habitudes  instinctives 
et  des  mesures  empiriques.  — Importance  d’une  reaction  acide  des 
aliments.  — Dietelique  de  la  graisse  et  son  emploi  therapeutique.  — 
La  place  particulifere  du  lait  parmi  les  aliments  a un  fondement 
physiologique.  — Explication  de  Paction  therapeutique  de  la  soude  et 
du  sel  marin.  — Explication  des  varietes  individuelles  du  travail  des 
glandes  digestives.  — Intervention  des  nerfs  d’arret  secretoires  dans 
les  cas  pathologiques.  — Conclusion. 


Messieurs, 

Nous  allons  aujourd’hui  mettre  en  harmonie  les  don- 
nees  experimentales  cjue  nous  avons  acquises  au  labora- 
toire  avec  les  coutumes  de  nos  repas  et  avec  les  mesures 
qui  sont  prescrites  par  les  medecins  dans  les  affections 
de  l’appareil  digestif.  Pour  le  triomphe  complet  de  nos 
connaissances,  et  pour  en  degager  les  applications  les 
plus  utiles,  nous  devrons  naturellement  dtudier  experi- 
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mentalement  aussi  la  pathologic  ct  la  therapeutique  de 
lappareil  digestif  a l’aide  dcs  mimes  methodes  et  en  nous 
plagant  au  meme  point  de  vue.  Nous  n’aurons  pas  aujour- 
d’hui  a surmonter  des  difficulties  considerables  ; beau- 
coup  de  processus  pathologiques,  grace,  en  particular, 
aux  progres  de  la  bacteriologie,  peuvent  etre  realises 
artificiellement  dans  le  laboratoire,  et,  d’autre  part,  nous 
aurons  affaire  on  qiielque  sorte  a des  maladies  externes, 
puisque  par  nos  methodes  actuelles  nous  savons  nous 
creer  un  acces  de  tous  les  points  de  la  surface  du  canal 
digestif.  Sur  des  animaux  « pathologiques  » ainsi  pre- 
pares, nous  pourrons  determiner  d une  faijon  precise  et 
detaillee  les  deviations  fonctionnelles  de  notre  appareil, 
c’est-a-dire  les  modifications  de  l’activite  secretaire*  des 
proprietes  de  la  secretion  et  de  ses  conditions.  Sur  ces 
mimes  animaux  il  nous  faudra  aussi  etudier  les  methodes 
tbbrapeutiques,  suivre  experimentalement  le  resultat 
deflnitif  et  toute  la  marche  de  la  guerison,  examiner 
l’etat  de  l’activite  secretoire,  U cheque  phase  de  la  periode 
de  gudrison.  On  ne  pent  vraiment  pas  douter  que  la 
medecine  scientifique,  c est-S,=dire  ideal e,  occupe  alors  la 
place  qui  lui  re\ient,  quand,  a cote  de  la  physiologie  et 
de  la  pathologie  experimentales,  se  sera  developpee 
aussi  la  therapeutique  experinlentale.  La  bacteriologie* 
qui  vient  declore,  il  n’y  a pas  longtemps,  a fourni  la 
preuve  que  c’etait  la  chose  possible. 

J ai  deja  decrit  une  experience  d’ordre  pathologique 
et  therapeutique  sur  les  chiens*  dont  les  nerfs  vagUes 
°nt  ^te  sectionnes  au  cou.  Je  puis  rappeler  d’autres  cas 
encore.  Notre  chien  aux  deux  estomacs  dtait  atteint 
parfois  dun  catarrhe  gastrique  leger  et  passager.  Il  etait 
mteressant,  tout  d’abord*  de  voir  que  le  processus  patho- 
logique (dont  la  responsabilitb  nous  revenait  habituelle- 
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ment)  se  transmettait  du  grand  au  petit  estomac;  il  se 
traduisait,  d’autre  part,  ext6rieurement  par  une  s6cr6tion 
muqueuse  presque  continue  de  trbs  faible  aciditb,  inais  de 
puissance  digestive  considerable.  Au  debut  de  la  maladic, 
ou  encore  avant  qu’elle  ne  Cut  apparente,  1’excitation  psy- 
cliique  de  la  secretion  se  montrait  tres  efficace,  c’est-a-dire 
donnait  encore  lieu  £i  une  quantity  suffisante  de  sue,  tan- 
dis  quo  les  excitants  locaux  ne  produisaient  presque  plus 
d’action.  C’est  que,  sans  doute,  les  couches  profondes  de  la 
muqueuse  et  leurs  glandes  (Staient  saines  encore  et  pou- 
vaient  btre  facilement  provoquees  a l’activite  par  voie 
centrale,  tandis  que  la  surface  de  la  muqueuse  avec  les 
terminaisons  peripheriques  des  nerfs  centripetes  etait  deja 
affectee  considdrablement.  Ce  sont  la  des  donnees  — des 
impressions,  a vrai  dire,  plutot  que  des  observations  pre- 
cises — que  je  rap porte,  pour  montrer  quel  champ  fertile 
de  travail  attend  le  chercheur  qui,  a l’aide  des  methodes 
actuelles  et  de  leurs  resultats,  etudiera  les  dtats  patho- 
logiques  des  organes  digestifs  et  leur  traitement.  Une 
telle  recherche  est  d’autant  plus  desirable  que  l’investi- 
gation  clinique  sur  ce  sujet,  malgre  l’energie  de'pensee 
en  ces  dernieres  annees  et  les  resultats  obtenus,  se  trouve 
aux  prises  avec  de  grandes  diflicultes.  Nous  ne  devons 
pas  oublier  que  la  sonde  cesophagienne,  l’instrument 
capital  du  clinicien,  est  beaucoup  plus  incommode 
encore  que  la  fistule  gastrique  ordinaire  pratiqude  sur  les 
animaux,  et  justement,  par  l’emploi  meme  de  cette 
methode,  la  physiologie  de  l’estomac  n’a  fait  pendant  de 
longues  annees  aucun  progres  essentiel.  Cela  est,  du  reste, 
bien  comprehensible  : les  chercheurs  obtenaient  par  la 
fistule  un  melange  de  substances,  au  milieu  desquelles 
il  etait  tres  difficile  et  meme  tout  a fait  impossible  de 
s’orienter. 


LA  MEDECINE,  PHYSIOLOGIE  APPLIQUEE.  217 

Aussi  bienl’htude  strictement  scientifique  des  questions 
do  therapeutique  appartient-clle  encore  a l’avenir.  Mais 
ceci  n’exclut  pas  toutefois  la  possibility  que  les  nouvelles 
decouvertes  de  la  physiologic  ne  puissent  agir  d’une 
fagon  fdconde  sur  la  pratique  mbdicale.  Naturellement 
la  physiologie  ne  pent  pas,  sur  ce  point,  pretendre  con- 
duire  en  maitresse  le  medecin  : son  domaine  se  trouve 
constamment  limite,  comparativement  a celui  si  large  de 
la  rdalite  clinique.  Mais  des  connaissances  physiologiques 
peuvent  souvent  expliquer  le  mecanisme  d’une  maladie 
on  le  sens  des  methodes  empiriques  de  traitement.  Ce 
sont  deux  clioses  tout  a fait  differentes  que  d’appliquer  un 
remede,  dont  on  ne  connail  pas  Taction,  ou  — et  combien 
cela  est  plus  avantageux  — de  savoir  exactement  ce  que 
l’on  fait.  Dans  ce  dernier  cas,  I'influence  a exercer  sur 
l’appareil  malade  sera  plus  constamment  assuree,  car  on 
pourra  mieux  l’adapter  aux  necessity  speciales.  C’est 
alors  que  la  medecine,  en  s’inspirant  tous  les  jours 
des  faits  physiologiques  nouveaux,  deviendra  entin  ce 
qu  elle  doit  etre  idealement,  a savoir  l’art  de  reparer  le 
mecanisme  endommage  du  corps  humain,  en  s'appuyant 
sur  sa  connaissance  precise^  — en  un  mot,  de  la  physio- 
logie appliquee. 

Revenons  a notre  sujet.  Pour  quiconque  pense  que 
1 instinct  de  1 homme  est  le  resultat  de  l’experience 
journalibre  qui  l’a  amene  a line  adaptation  inconsciente 
aux  conditions  les  plus  favorables  de  la  vie,  c’est  spd- 
cialement  en  matiere  de  physiologie  de  la  digestion  que 
se  ve rifle  cette  idee  : on  peut,  en  effet,  justement  sou- 
tenir  ici  que  la  physiologie  ne  fait  que  confirmer  les 
preceptes  de  l’instinct.  II  nous  semble  que,  eu  dgard  aux 
faits  physiologiques  rapportes  plus  haut,  l’instinct  plaide 
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brillamment  sa  cause  (levant  lu  tribunal  tie  la  physio- 
logic. N’est-cc  pas  vraiment  une  ndocssitd  impdrisuso 
quo  d’observer  ce  vieux  preeepte  empirique,  d’apres 
lequel  il  faut  absorber  les  aliments  avec  attention  et 
avec  plaisir.  Partout,  l’acte  de  manger  est  entoure  de 
certains  usages,  qui  lu  i font  une  place  b part  dans  le 
tourbillon  du  travail  habituel.  Le  repas  a lieu  a une 
beure  du  jour  particulibre  ; on  reunit  b sa  table  ses 
parents,  ses  connaissances,  ses  camaradcs  ; on  fait  cer- 
tains prdparatifs  (en  Angleterre,  on  change  de  costume 
et  le  repas  est  le  plus  souvent  belli  par  le  plus  ancien  de 
la  famille);  dans  les  classes  aisees,  il  y a une  piece  parti - 
culiere  pour  manger,  on  invite  des  musiciens  et  autres 
personnes  qui  doivent  distraire  les  convives;  en  un  mot, 
tout  est  calcule  pour  ddtourner  la  pensee  des  soucis  de  la 
vie  quotidienne  et  la  concentre!’  sur  le  repas  qii’on  va 
prendre.  Naturellement  cette  hygiene  tres  deVeloppee  des 
repas  ne  s’observe  que  dans  les  classes  intelligentes  et 
aisees  de  la  societe  : tout  d’abord,  parce  que  l’activite  intel- 
lectuelle  y est  le  plus  ten  due  et  que  les  diverses  questions 
de  la  vie  y sont  le  plus  brulanles ; en  second  lieu,  parce 
que  les  aliments  s’y  trouvent  presentes  babituellement  en 
plus  grande  quantite  qu’il  n’est  necessaire  aux  besoins  de 
l’organisme.  Dans  les  classes  plus  pauvres,  ou  la  vie  de 
I’esprit  est  plus  rudimentaire,  l’activite  plus  grande 
de  la  musculature  et  l’insuffisaUce  constante  de  la  nour- 
riture  font  que  le  desir  de  l’aliment  s’etablit  dbme 
fagon  plus  normal®,  avec  une  force  et  une  vigueur  sufli- 
santes,  sans  qu’il  soit  besoin  d’artifices  et  de  soins  parti- 
culiers.  C’estla  aussi  l’explication  du  fait  que  la  prepara- 
tion des  aliments  est  si  soignee  dans  les  classes  dlevees 
et  si  simple  dans  les  classes  inferieures.  Tous  les  condi- 
ments, les  hors  d’oeuvre,  pris  avaiit  le  repas  proprement 


IlYGlfiNE  DES  REPAS. 


219 


dit,  sont  dvidemmont  destines  a dveiller  la  curiosite, 
1’intercM,  a renl'orcer  le  dtSsir  de  manger.  Que  de  fois  ne 
voyons-nous  pas  qtlelqu’im,  qui  prend  liabitucllement 
son  repas  avec  indifference,  l’absorber  un  autre  jour  avec 
un  plaisir  visible,  en  excitant  son  gout  par  quelque  chose 
de  fort,  de  piquant.  II  est  necessaire,  en  pareil  cas,  de 
doll  net'  un  elan  a l’apparcil  gustatif,  pour  que  son  activite 
puisse  itre  ensuite  maintenue  par  des  excitants  moms 
e'nergiques.  Pour  un  bom  me  qui  a faim,  de  telles  pre- 
cautions ne  sont  naturellement  pas  necessaires;  pour  lui, 
1’apaisement  de  la  faim  est  une  jouissance  suffisante;  e’est 
avec  raison  que  Pon  dit  que  la  faim  est  le  meilleur  cuisi- 
nier.  Cela,  dependant,  n’est  vrai  que  jusqu  a un  certain 
point,  car  tout  homme,  comme  tout  animal,  a besoin 
que  Pali  mint  ait  une  certaine  saveur.  Un  chien,  a jeun 
depuis  des  heures,  ne  prend  pas  avec  la  meme  joie  tons 
les  aliments  ordinaires  de  la  nourriture  canine;  un  tel 
animal  mime  choisit  encore  les  aliments  qui  Pattirent. 
Aussi  la  presence  de  certains  condiments  dans  l’ali- 
mentation  est-elle  un  besoin  general,  quoique  les  gouts 
particulars  des  divers  individus  soient  naturellement 
differents. 

Ce  coup  d mil  rapide  sur  la  fa<jon  dont  se  comporte 
l’homme,  dans  l’acte  de  manger,  demontre  qu’il  se  preoc- 
cupe  toujours  d’accorder  de  Pattention  et  de  Pinterit  a 
ses  aliments  et  de  prendre  du  plaisir  a son  repas,  qu’il  a, 
en  un  mot,  souci  dc  son  cippctit.  lout  le  monde  sait  que 
Paliment  normal  profitable  est  celui  qui  est  pris  avec 
appetit,  a\ec  sensation  de  plaisir.  lout  repas  pris  dans 
d’autres  conditions,  le  repas  par  ordre,  par  persuasion,  est 
considere  comme  quelque  chose  de  defectueux,  de  mau- 
vais,  contre  quoi  se  revolte  Pinstinct  de  Phomme  bien 
portant.  Aussi  bien,  retablir  Pappetit,  est-ce  la  une  des 
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plus  frdquentes  pri&res  adressees  au  medecin.  Les  mede- 
cins  de  tous  les  temps  et  de  tous  les  pays  ont  tenu  pour 
un  devoir  important  de  so  prdoccuper  du  retablissement 
particulier  de  l’appetit,  tout  en  combattant  la  maladie 
en  cause.  Je  crois  que  ce  qui  les  a guides  ici,  ce  n’est 
pas  seulement  le  ddsir  de  debarrasser  leurs  malades 
d’un  symptome  ennuyeux,  mais  aussi  la  conviction  que 
le  re  tour  de  l’appetit  favoriserait  chez  eux  le  re  tour 
des  conditions  normales  de  la  digestion.  On  peut  dire 
que,  dans  la  meme  mesure  ou  le  malade  souhaitait  de 
voir  revenir  son  appetit  perdu,  le  medecin  employait  ses 
forces  a en  provoquer  le  re  tour.  C’est  pourquoi  nous 
possedons  beaucoup  de  remedes  qui  sont  connus  specia- 
lement  sous  le  110m  de  « stimulants  de  1’appetit  ».  Mal- 
heureusement  la  science  medicale  s’est  maintenant 
ecartee  de  ce  traitement  legitime  de  l’appetit,  qui  cor- 
respond a des  conditions  reelles  du  fonctionnement  diges- 
tif. Si  on  lit  les  traites  contemporains  sur  les  maladies 
de  la  digestion,  il  est  frappant  de  voir  combien  peu 
l’appetit  est  pris  en  consideration,  tant  a un  point  de  vue 
semeiologique  qu’a  un  point  de  vue  tlierapeutique ; ce 
n’est  que  dans  quelques  livres  que  se  rencontrent  de 
courtes  phrases  eparses  sur  rimportance  de  l’ap petit 
comme  facteur  de  la  digestion.  Au  contraire,  on  peut 
voir  dans  des  livres  recommander  au  medecin  de  ne 
prendre  aucune  mesure  parti culiere  vis-a-vis  dun  mau- 
vais  dtat  de  l’appetit,  symptome  subjectif  si  peu  impor- 
tant! Apres  ce  que  je  vous  ai  dit  et  demon tre  dans  ces 
leQons,  on  ne  peut  considerer  de  tell es  vues  que  comme 
de  grossieres  erreurs.  G’est  precisement  ici  que  le  trai- 
tement symptomatique  se  trouve  en  meme  temps  un 
traitement  causal.  Si  le  medecin,  au  cours  de  troubles  diges- 
tifs, tient pour  necessaire  de  reveiller  1 activity  secretoire 
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par  divers  moyens,  c’est  cn  aidant  ail  rdveil  dc  l’appelit 
chez  son malade  qu’il  atteindra  ce  but  le  plus  surement  et 
le  plus  complete inent.  Nous  avons  vu  plus  haul  qu  il  nest 
aucun  autre  excitant  du  sue  gastrique,  au  double  point  de 
vue  qualitatif  et  quantitatif,  qui  puisse  entrer  en  comparai- 
son  avec  le  desir  passionne  de  l’aliment.  Nous  pouvons 
jusqu’a  un  certain  point  (et  cela  contribuera  a dclaircir  la 
question)  nous  representer  comment  la  science  medicale 
de  notre  temps  est  arrivee  a traitor  la  perte  de  l’appetit, 
en  clinique,  d’une  faejon  aussi  dedaigneuse.  A notre 
dpoque,  ou  la  methode  experimentale  penetre  de  plus  en 
plus  dans  les  sciences  medicales,  beaucoup  de  facteurs 
pathologiques  et  d’agents  therapeutiques  sont  juges 
d’apres  ce  qu’en  atteste  le  laboratoire,  e’est-a-dire  ne 
sont  pris  en  consideration  qu’autant  qu’ils  ont  fait 
la  leurs  preuves.  II  n’est  naturellement  pas  douteux 
que  cette  maniere  de  voir  represente  un  grand  progres, 
mais  ce  progres  toutefois,  comme  il  en  est  de  toute 
oeuvre  humaine,  ne  va  pas  sans  defaut  et  sans  exa- 
geration.  Nous  ne  devons  pas  considerer  tel  phenomene 
comme  une  manifestation  fantaisiste,  pour  la  raison 
seule  que,  dans  des  conditions  experimentales  donnees, 
il  ne  s’est  pas  encore  realise ; c’est  qu’alors  souvent  nous 
ne  connaissons  pas  toutes  les  conditions  essentielles  du 
phenomene  en  question,  et  ainsi  nous  ne  pouvons  pas 
saisir  de  fatjon  aussi  complete  qu’il  serait  ddsirable  les 
rapports  d’ensemble  de  fonctions  particiilieres  de  la  vie. 
La  clinique  et  la  pathologie  de  la  diges  tion  esperaient  trou- 
ver  un  appui  dans  le  laboratoire,  et  ne  trouvant  rien  qui 
eut  trait  a l’appetit,  celui-ci  fut,  en  consequence,  laisse 
de  cotd  dans  la  pratique  medicale.  Comme  je  l’ai  ddja  dit, 
la  pliysiologie  ne  faisait  qu’une  mention  vague  du  sue 
gastrique  psychique,  et  encore  tous  les  auteurs  ne  le 
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mentionnaient-ils  pas;  quand  il  6lait  mentioned,  une 
fois  par  hasard,  o’dtait  plut6t  a litre  de  curiositd.  Une 
grande  importance  elait,  an  contraire,  accorddc  a l’exci- 
tant  mecanique,  dont  1 ei'ticacitd  a ete  ddmontree  chose 
do  fantaisie  par  un  developpement  plus  parfait  do  nos 
connaissancos.  L’erreur  est  maintenant  expdrimenta- 
lement  dear tee  ; a chacun  des  facteurs  agissants  a ete 
assignee  la  place  qui  lui  convient,  et,  si  la  clinique 
suit  toujours  avec  ses  preoccupations  legitimes  le  devo- 
loppement  experimental  des  questions  qui  l’interessent, 
elle  devra,  dans  la  pratique,  accorder  a Fappetit  son 
importance  d’autrefois,  au  point  devue  du  Iraitement. 

Malgre  Findifference  des  mddecins  vis-h-vis  de 
l’appetit,  il  n’en  existe  pas  moins  beaucoup  de  mesures 
medicales,  qui  sont  destinees  essentiellement  a maintenir 
soigneusement  l’appetit  ou,  du  moins,  qui  en  tiennent 
compte.  C’est  la  que  se  manifesto  la  verite  triomphante 
de  l’empirisme.  Quand  on  inculque  au  malade  qu’il  doit 
manger  par  petites  portions  et  non  jusqu’a  satiete; 
quand  on  le  met  a la  diete,  jusqu’a  nouvel  ordre ; 
quand  on  l’eloigne,  comme  dans  le  traitement  de 
Mitchell,  de  son  entourage  habituel,  et  qu’on  l’envoie 
dans  une  station  tbermale,  ou  toute  son  existence  est 
reglee  d’apres  ses  besoins  physiologiques  et  spdcialement 
d’aprfes  un  regime  alimentaire;  dans  tous  ces  cas,  le 
medecin  cberche  justement  a reveiller  1 appetit  et  en 
tient  compte  comme  facteur  therapeutique.  Dans  le 
premier  cas,  quand  on  present  de  prendre  les  aliments 
par  petites  doses,  outre  le  fait  d’eviter  la  repletion  exces- 
sive d’un  estomac  affaibli,  Fexcitation  frequente  du  sue 
d’appetita  surement  une  grande  importance,  en  raison  de 
la  richesse  de  la  secretion  et  de  la  puissance  digestive  de 
ce  sue.  Rappelez-vous,  ici,  je  vous  prie,  une  de  nos  expe- 
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riences,  ou  les  aliments  donnes  au  chien  par  potites 
portions  provoquaient  nne  secretion  do  sue  beaucoup 
plus  energique  quo  lorsqu’ils  ctaient  donnes  on  une  fois 
et  sous  une  masse  considerable.  C’etait  la  une  repro- 
duction experimentale  du  traitement  habituel  d’un  esto- 
mac  affaibli.  Une  tolle  ditftetiquo  est  d’autant  plus  indi- 
quee  que,  dans  les  maladies  do  l’estomac,  ce  ne  sont  le 
plus  frequemment  que  les  couches  superficielles  de  la 
muqueuse  qui  sont  atteintes.  Dans  oes  conditions,  la  sur- 
face sensible  de  1 estomac,  dont  le  role  est  de  recevoir 
1 excitation  de  1 agent  chimique,  ne  remplit  plus  sa  tache 
et  la  periode  de  seoretion  chimique  qui,  pour  un  repas 
tres  abondant,  se  poursuit  tres  longtemps,  se  trouve 
remarquablement  diminuee  ou  manque  meme  tout  h fait. 
Mais  alors  une  bonne  excitation  psychique,  un  vigoureux 
sentiment  d’appdtit  peut  envoyer  l’impiilsion  secretaire 
sans  obstacle  du  systame  nerveux  central  jusqu’aux 
glandes  gastriques,  qui  se  trouvent  dans  les  couches  pro- 
tondes  encore  intactes  de  la  muqueuse.  Au  debut  de  cette 
lecon,  j’ai  mentionne  un  tel  exemple  emprunte  au  ma- 
teriel pathologique  de  notre  laboratoire.  II  est  clair  qu’il 
est  bien  indique,  dans  ces  cas,  d’assurer  la  digestion  par  le 

sue  d appetit,  sans  compter  sur  le  sue  chimique.  

A notre  point  devue,  on  comprend  bien  encore  la  mesure 
qui  consiste  a enlever  a son  entourage  habituel  le 
malade  atteint  d insuffisance  gastrique  chronique.  Hepre- 
sentons-nous  un  homme  dont  I’esprit  est  occupe,  un 
employe  tres  affaire'.  II  arrive  alors  souvent  qu’il  ne  puisse 
un  instant  se  distraire  la  pensee  de  son  travail  ; il 
mange,  sans  meme  y prendre  garde  ; il  mange,’  et 
e’est  de  son  travail  qu’il  s’occupe  toujours.  Cela  arrive 
surtout  frequemment  pour  les  individus  qui  vivent  dans 
le  tourbillon  aclif  des  grands  centres.  L’inattention  sys- 
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tematujue  marqude  pour  les  repas  prepare  naturellement 
dans  un  avenir  prochain  un  trouble  de  la  digestion  avec 
Unites  ses  consequences.  11  ne  se  produit  plus  do  sue 
dappdtit,  plus  de  sue  d’amorce,  ou  seulcment  tr6s  peu ; 
I’activiLe  secretoire  s’litablit  lentement,  les  aliments 
sdjournent  dans  le  canal  digestif  beaucoup  plus  qu’il  ne 
faudrait,  ils  entrent  en  putrefaction  par  le  manque  de 
sue  digestif,  ils  irritent,  dans  de  Lelies  circonstances,  la 
muqueuse  du  conduit  digestif  et  y provoquent  un  etat 
patbologique.  A un  tel  malade,  qui  reste  en  son  lieu  et 
place  et  dans  les  memes  conditions  de  vie,  aucune  pres- 
cription medicale  ne  pourra  6tre  d’un  reel  secours,  parce 
que  la  cause  fondamentale  de  la  maladie  continue  a 
s’exercer.  11  n’y  a ici  qu'nn  sent  remede  : enlever  le 
sujet  a son  entourage,  le  delivrerde  son  travail  profes- 
sionnel,  interrompre  le  cours  des  pensees  qui  l’obsedent, 
et  obtenir  que,  pendant  un  certain  temps,  sa  seule  preoc- 
cupation dans  la  vie  soit  le  souci  de  sa  sante,  de  son  ali- 
mentation. C’est  la  le  resultat  qu’on  atteint  en  envoyant 
le  malade  en  voyage,  dans  line  station  thermale. 

C’est  le  devoir  du  medecin  de  ne  pas  seulement 
regler  la  vie  de  quelques  malades  particuliers  suivant  les 
principes  que  nous  avons  etablis,  mais  aussi  de  se  preoc- 
cuper  d’etendre  et  de  faire  exactement  comprendre  dans 
un  cercle  plus  etendu  l importance  de  l’acte  de  manger. 
C’est,  en  particular,  un  devoir  pour  le  medecin  russe., 
En  effet,  dans  les  milieux  russes  intelligents,  qui  ne 
se  font  pas  le  plus  souvent  une  idee  suffisamment 
claire  de  la  vie,  on  peut  trouver  une  indifference  tout  a 
fait  anti-pliysiologique  vis-a-vis  du  manger.  Des  nations 
plus  posees,  la  nation  anglaise,  par  exemple,  ont  fait  de 
la  question  du  repas  une  espece  de  culte.  Si  c’est  un  trait 
d’animalite  de  se  livrer  ddmesurement  et  exclusivement 
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aux  jouissances  culinaires,  de  memo  aussi,  c’est  chose 
inintelligente  qu’un  dedain  superbe  pour  le  manger 
Ici  encore  la  verite  est  dans  un  juste  milieu. 


Si  Ion  prend  en  consideration  l’influence  du  facteur 
psychique  sur  la  secretion  du  sue  gastrique,  la  question 
des  condiments  entre  dans  une  nouvelle  phase.  Ce  que 
1 empirismeproclamaitdepuis  longtemps,  asavoir  qu’il  ne 
sufOsai t pas,  dans  le/epas,  d’envisager  les  materiaux  nu- 
tntiis,  mais  qu’il  fallait  aussi  que  ceux-ci  fussent  agreables 
au  gout,  trouve  maintenant  sa  justification.  Aussi  bien  le 
medecin,  qui  est  souvent  appele  a regler  l’alimentation 
d individus  isolesou  de  tout  un  groupe  d’individus,  doit-il 
penser  constamment  a la  secretion  psychique,  e’est-a- 
dire  voiret  s informer  si  les  aliments  ingeres  sont  manges 
avec  on  sans  plaisir.  Or,  que  de  fois  les  gens  commis 
a cet  office  jugent-ils  simplement  d’apres  la  valeur  nu- 
tritive derailment  ou  attribuent-ils,  dans  leur  jugement, 
leur  propre  gout  a toutes  les  autres  personnes.  Nous  de- 
vons,  en  outre,  dans  l’interet  du  bien  public,  attirer  en 
parti culier  l’attention  sur  1’alimentation  des  enfants 
Etant  donne  que  Hiomme  est  guide  dans  ses  repas  par 
tel  ou  tel  gout  particular,  et  qu’a  celui-ci  est  liee  la 
phase  de  debut  de  la  digestion,  il  apparait  irrationnel 
d habituer  exclusivement  les  enfants  a des  sensations  gus- 
tatives  fines  et  toujours  les  memes ; cela  ne  saurait  que 

nuire  a leur  capacite  de  s’adapter  plus  tard  aux  diverses 
situations  de  la  vie. 


En  rapport  trtsgtroit  avec  la  question  de  l’appctit  se  pre- 
iente,  ,1  mesemble,  la  question  de  Faction  thbrapeulique 

' es  mne":  APrte  une  lon«uc  pdriode  de  vogue  bruyante 
ces  medicaments  ont  a pen  pres  disparu  de  Farsenal 

pharmaceutique.  Mis  a Fdpreuve  au  laboratoire,  ils 
Paavlow.  ’ 

15 
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n’ont  pas  justifid  lour  vieille  et  bonne  renommde.  Intrc- 
duits  directement  dans  I’estomac  oudans  le  sang,  beau- 
coup  d’entre  eux  ont  dte  impuissanls  a fairc  sccrdter  dcs 
sues  digestifs.  Aussi  ont-ils  perdu  beaucoup  de  leur 
prestige  aux  yeux  des  clinicieus,  au  point  quo  certains 
ont  suspendu  completement  l’usage  des  amers.  II  est 
clair  qu’on  se  laisse  guider  par  cet  argument  simpliste 
qu’a  une  digestion  affaiblic  ne  pent  apporter  quelque 
secours  que  ce  qui,  dans  le  cas  donne,  est  capable  d’exci- 
ter  l’activite  secretaire.  Ce  faisant,  on  perd  de  vue  que 
les  conditions  de  recherches  ne  sc  superposent  peut- 
etre  pas  avec  les  conditions  du  fonctionnenient  reel. 
Toute  la  question  de  I’importance  tlierapeutique  des 
amers  se  presente  sous  un  autre  jour,  si  nous  la  lions  a une 
autre  question,  a savoir  comment  les  amers  agissent  sur 
l’appetit.  Del’avis  unanime  des  medecins  anciens  comme 
des  modernes,  les  amers  excitent  l’appetit.  Et  par  cela 
toute  la  question  se  Irouve  prdcisement  resolue.  C’est 
ainsi  que  les  amers  sont  bien,  en  realite,  des  excitateuis  de 
la  secretion,  puisque  l’appetit  est,  comme  nous  l’avons 
bien  des  fois  repete  dans  ces  lemons,  le  plus  puissant  ex- 
citant desglandes  digestives.  11  n’est  egalement,  des  lors, 
pas  etonnant  que,  dans  les  laboratoires,  on  n ait  lien 
observe  sous  leur  influence.  Les  amers  etaient  introduits 
directement  dans  l’estomac  ou  dans  le  sang  dun  animal 
parl’aitement  normal.  Or,  faction  des  amers  est  essentielle- 
ment  liee  a leur  influence  sur  les  nerfs  du  gout;  ce  n’est 
pas  en  vain,  en  effet,  qu’on  a reuni  en  un  groupe  nom- 
breux  des  corps  douds  de  proprietes  chimiques  les  plus 
diverses,  mais  qui  ont  comme  caractere  commun  leur 
gout  amer.  L’homme,  qui  souffre  d’un  trouble  digestif,  a, 
en  meme  temps,  un  gout  emousse,  une  certaine  indiffe- 
rence du  gout.  Les  aliments  habituels  qui  plaisent  aux 
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autres  eta  lui-m6me,  en  temps  de  sante,  lui  semblentalors 
insipides.  Non  seulement  ils  ne  provoquent  pas  l’envie 
de  manger,  mais  encore  ils  eveillent  un  sentiment  do 
degout;  il  ne  se  manifeste  aucune  sensation  gustative 
ou  seulement  une  sensation  pervertic.  II  est  ndeessaire, 
dans  ces  conditions,  de  donneral’appareil  gustatifun  dlan 
convenable,afin  que,  de  nouveau,  de  vives  et  normales  im- 
pressions gustatives  puissent  se  manifester.  Ce  but  est 
atteint,  coniine  1 apprend  1’experience,  leplus  rapidement 
possible  par  des  impressions  gustatives  desagreables, 
loites,  qui,  par  contraste,  dvoquent  la  representation 
d impressions  agreables.  En  tout  cas,  il  n’y  a plus  d’in- 
di (Terence,  et  1 appetit  trouve,  des  lors,  motif  a se  mani- 
fester en  presence  de  tel  ou  tel  aliment.  G’est  la  la  repro- 
duction d’un  fait  physiologique  general.  La  lumiere  nous 
parait  plus  claire  apres  l’obscurite,  le  son  plus  fort  apres 
le  silence,  la  joie  du  bien-etre  corporel  plus  intense  apres 
une  maladie,  etc.  L’expli cation,  d’apres  laquelle  Faction 
excitante  de  1 appetit  que  possedent  les  amers  a son  point 
de  depart  dans  la  bouche,  n’exclut  pas  une  action  de 
meme  ordre  a point  de  depart  gastrique.  Comme  nous 
1 avons  deja  dit  dans  la  cinquieme  legon,  nous  avons 
quel  que  raison  d’admettre  que,  pour  1’excitation  de 
Lap  petit,  certaines  excitations  de  la  cavite  gastrique  sont 
egalement  necessaires.  Il  est  possible  que  les  amers 
n’agissent  pas  seulement  sur  les  nerfs  gustatifs  de  la 
cavite  buccale,  mais  agissent  aussi  sur  la  muqueuse  gas- 
trique d une  fagon  particuliere,  de  telle  sorte  que  pren- 
nent  naissance  des  sensations  contribuant  a la  genese 
du  desir  passionne  de  1’aliment.  Que,  sous  Pinfluence 
de  (’administration  des  amers,  de  telles  sensations  parti- 
culieres  se  manifested  dans  l’estomac,  e’est  la  un  fait 
que  beaucoup  de  cliniciens  tended  a admettre.  Ainsi 
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done,  l’action  des  amers  ne  consisterait  pas  en  un 
simple  reflexe  physiologique,  mais  bien  dans  la  provo- 
cation d’un  certain  acte  psychique,  qui  suscite  secon- 
dairement  Faction  sScrdtoire  physiologique.  On  pent 
en  dire  autant  vraisemblablement  d’autres  substances, 
telles  que  les  condiments.  En  tout  cas,  quo  notre 
explication  doive  6tre  tenue  ou  non  pour  vraisem- 
blable  dans  son  mecanisme  dernier,  la  question  de 
1’efficacite  therapeutique  des  amers  se  trouve  rdsolue 
dans  un  sens  positif,  des  qu  on  leur  reconnait  la  pio- 
priete  d’etre  des  agents  excitateurs  de  l’appetit.  Par 
suite,  l’epreuve  experimentale  des  amers  consiste  a 
determiner  leur  influence  sur  l’appetit,  ce  qui  est  une 
.question  difficile  et  qui,  jusqu’a  present,  n’a  pas  ete 

abordee  dans  notre  laboratoire. 

11  ne  suffit  done  pas  de  renvoyer  an  laboratoire  des 
observations  cliniques,  pour  les  soumettre  a un  controle 
experimental;  on  doit,  avant  tout,  avoir  la  garantie  que 
oe  controle  soit  correctement  poursuivi,  c est-a-dire 
atteigne  le  point  precis,  dont  se  preoccupe  laclinique.il 
est  interessant  de  voir  que  beaucoup  de  medecins  com- 
prennent  et  beaucoup  de  manuels  medicaux  exposent 
precisement  a rebours  le  rapport  qui  existe  entre  1 appe- 
tit  et  le  sue  gastrique.  La  representation  que  1 on  se 
fait  est,  a vrai  dire,  celle-ci  : tel  remede  provoque  la 
secretion  du  sue  gastrique  etcelui-ci,  par  sa  presence  dans 
restomac,  eveille  alors  l’appetit.  Nous  avons  ici  affaire  a 
une  interpretation  fausse  d’un  fait  exact,  et  cela,  parce 
qu’on  ne  pensait  pas  que  l'acte  psychique  put  (.tie  un 
excitant  puissant  des  nerfs  secretoires. 


Apres  tel  ou  tel  hors  d’ceuvre,  apres  un  petit  verre 
d’eau-de-vie  (surtout  habituel  en  Russie)  destine  a 
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r6veiller  l’app6tit(l),  le  repas  proprement  dit  commence, 
dans  la  plupart  des  cas,  par  un  aliment  chaud,  qui  est  le 
plus  frequemment  du  bouillon  de  viande  (bouillon  ordi- 
naire, soupes  diverses,  etc.) ; puis  vient  seulement  alors 
1’aliment  nutritif  proprement  dit  — viande  accommodee 
de  diverses  fagons,  ou,  dans  les  classes  plus  pauvres,  vb- 
getaux  riches  en  hydrates  de  carbone  et  presentes  sous 
forme  de  purees.  Cet  ordre  de  succession  des  aliments  se 
comprend  parfaitement,  si  on  le  considere  au  point  de 
vue  de  nos  donnees  physiologiques.  Le  bouillon  de 
viande  est,  comme  nous  l’avons  vu,  un  excitant  chimique 
puissant  du  sue  gastrique.  On  cherche  ainsi  a assurer  de 
deux  manieres  une  secretion  abondante  de  sue  gastrique 
pour  bailment  principal : premierement,  en  provoquant  le 
sue  d’appetit  par  les  hors-d’oeuvre,  et  deuxiemement,  en 
mettant  a profit  Taction  excito-secretoire  du  bouillon  de 
viande.  C’est  ainsi  que  Tinstinct  de  1’homme  realise  les 
preparatifs  necessaires  a la  digestion  de  l’aliment  prin- 
cipal. Un  bon  bouillon  de  viande  n’est  toutefois  a la 
portee  que  des  individus jouissant  dun  certain  bien-etre. 
Aussi  les  classes  pauvres  font-elles  usage,  pour  mettre  en 
train  la  secretion,  d’un  excitant  chimique  moins  cou- 
teux  mais,  a vrai  dire,  plus  faible  : c’est,  dans  le  peuple 
russe,  le  kwas;  en  Allemagne,  en  raison  du  prix  eleve  de 
la  viande,  c’est  de  beau,  dans  laquelle  est  brouille  du 
pain,  ou  de  la  farine,  etc.  (les  soupes  diverses).  11  faut, 
en  outre,  considerer  que  la  quantite  des  sues  digestifs  est 
dans  un  rapport  essentiellement  dtroit  avec  la  teneur  en 
eau  de  1 organisme,  comme  bontmontre  les  experiences 

(1)  Dans  certaines  regions  de  la  France,  une  habitude  assez  commune- 
nient  repandue  consiste  a boire  un  petit  verre  de  hou  viu,  juste  aprfis 
le  bouillon;  dans  les  milieux  populates,  le  vin  est  mgme  le  plus  sou- 
vent  melange  avec  le  bouillon  et  ainsi  absorbs. 
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du  Dr.  Walther  pour  le  sue  panerdatique,  et  les  mieuues 
pour  le  sue  gastrique. 

Si  cette  succession  des  aliments  convienl  aux  gens  bien 
porlanls,  clle  doit  etre  encore  plus  strictement  adoptee 
dans  les  cas  pathologiques.  Quand  quelqu’un  n’a  que  peu 
oupas  d’appetit,  il  ne  possbde  que  trespeu  ou  pas  de  sue 
psycliique ; on  doit  alors,  dans  cc  cas,  faire  commencer 
le  repas  par  un  excitant  cliimique  puissant,  e’est-a-dire 
par  une  solution  de  substances  extractives  de  la  viande. 
Sinon  la  nourriture,  surtout  si  elle  ne  se  compose  pas 
de  viande,  resterait  longtemps  dans  l’estomac  a l’dtat 
compact,  sans  etre  digeree.  Aussi  bien  est-il  pour  cela 
recommande  de  prescrire  aux  individus  sans  appetit  du 
jus  de  viande,  du  bouillon  concentre,  de  I’extrait  de 
viande.  Nous  endirons  autant  pour  les  cas  d’alimentation 
forcee,  chez  les  alienes,  par  example.  Dans  ce  cas,  a 
vrai  dire,  le  mode  d’introduction  de  bailment  assure 
deja  la  presence  d’un  excitant  cliimique,  puisque  les 
aliments  ne  peuvent  etre  introduits  qu’a  1’etat  liquide, 
mais  l’addition  d’extrait  de  viande  au  liquide  introduit 
est,  d’autre  part,  tres  utile.  Si  l’on  classe  les  liquides 
d’apres  leur  valeur  decroissante,  au  point  de  vue 
de  l’excitation  cliimique,  on  obtient  la  liste  suivante  : en 
premier  lieu,  les  preparations  de  viande  mentionnees 
(jus  de  viande,  etc.) ; en  deuxieme  lieu,  le  lait;  en  troi- 
sieme  lieu,  l’eau. 

Lemode  habituelde  terminaison  du  repas  se  comprend 
facilement  aussi,  au  point  de  vue  physiologique.  Le  repas 
de  midi  se  termine  ordinairement  par  quel  que  chose  de 
doux,  et  chacun  sait  que  les  aliments  doux  sont  agrea- 
bles.  La  signification  de  cette  habitude  est  facile  a 
deviner.  Le  repas,  qui  a ete  commence  avec  plaisir,  en 
raison  du  vif  besoin  de  manger,  doit  aussi,  malgrb  la 
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satisfaction  tie  la  faim,  se  terminer  sur  une  impression 
agrdable ; on  ne  doit  plus  imposer  tic  travail  au  canal 
digestif,  mais  simplement  — comme  le  fait  le  sucre  — 
exciter  agreablement  les  nerfs  du  gout. 

Aprbs  avoir  parle  de  l’ortlre  habituel  dans  lequel  se 
succ&dent  les  aliments,  en  general,  nous  allons  toucher  a 
quelques  points  particnliers. 

Avant  tout , nous  nous  occuperons  de  la  reaction  acide 
de  l’aliment.  On  sait  que  l’homme  a une  predilection  mar- 
quee pour  les  sensations  gustatives  acides;  nous  consom- 
mons  vraiment  une  grande  quantite  tie  substances  acides. 
C’est  ainsi  que,  par  exemple,  un  ties  condiments  les  plus 
employes  est  le  vinaigre,  qui  figure  dans  beaucoup  de  sau- 
ces, etc. ; en  outre,  de  nombreuses  especes  de  vins  ont  un 
gout  acitlule.  En  Russie,  le  kwas,  surtout  celui  qui  est 
acide,  est  consomme  en  grande  quantite.  De  plus,  les  fruits 
et  diverses  especes  tie  legumes  acides  sont  utilises  dans 
1 alimentation ; ils  sont  acides,  soit  par  eux-memes,  soit 
par  suite  ties  preparations  qu’ils  ont  subies.  La  mede- 
cine  se  conforme  a cet  instinct  et  prescrit  souvent,  dans 
les  troubles  digestifs,  ties  solutions  acides,  surtout  chlor- 
hydriques  et  phosphoriques.  Enfin,  la  nature  meme  prend 
constamment  souci  de  preparer  dans  l’estomac  de  l’acide 
lactique,  qui  provient  de  1’alimentation  introduite  et  se 
trouve  ainsi  tou jours  present.  Tous  ces  faits  sont  mainte- 
nant  comprehensibles,  au  point  tie  vue  pbysiologique ; 
nous  savons,  en  elfet,  que  la  reaction  acide  n’est  pas 
necessaire  seulement  pour  une  activity  energique  du  fer- 
ment gastrique,  mais  qu  elle  constitue,  en  meme  temps, 
le  plus  puissant  excitant  tie  la  glande  pancreatique.  On 
pouiiait  penser,  a ce  titre,  que,  dans  certains  cas,  toute 
la  digestion  se  fait  grace  aux  propridtes  excitantes  ties 
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:icides,  puisquo  le  pancreas  possede  une  action  fermen- 
tairc  s’adressant  ri  tous  les  elements  constituants  de 
l’ahmentation.  Le  role  des  acidos,  d’apr&s  cette  esquisse 
rapide,  pent  ainsi  aboutir  tantot  a aider,  tantot  a 
remplacer  la  digestion  stomacale  ct  s’appliquer  a une 
insuffisanco  absolue  ou  relative  du  sue  gastrique.  En  se 
plagant  a ce  point  de  vue,  on  comprend  que  le  paysan 
russe  arrose  son  pain  avec  du  kwas.  En  presence  de  la 
quantile  c nor  me  damidon,  qu’il  consomme  sous  forme 
de  pain  et  de  gruau,  le  pancreas  trouve  sur  place,  grace 
a l’acide,  un  renforcement  d’excitation.  Dans  le  cas  de 
maladies  isolees  de  Festomac,  dans  le  cas  de  perte  d’ap- 
petit,  instinctivement  et  medicalement  on  fait  usage 
de  l’acide,  car,  comme  nous  le  savons,  Factivite  ren- 
forede  de  la  glande  pancreatique  peut  suppleer  a Fac- 
tivite affaiblie  de  Festomac.  11  me  se  ruble  que  la  con- 
naissance  des  rapports  speciaux  existant  entre  l’acide 
et  le  pancreas  peut  etre  tres  utile  a la  medecine,  car 
elle  met  la  glande  pancreatique,  cet  organe  si  important 
de  la  digestion,  mais  si  cache,  sous  la  puissance  du 
medecin.  D’une  part,  nous  pouvons  faire  abstraction 
de  Festomac  et  transporter  la  digestion  dans  l’intestin, 
en  ordonnant  des  substances  a la  fois  privees  de  toute 
action  excitatrice  pour  les  glandes  gastriques  et  douees 
d’une  reaction  acide  ; d’autre  part,  nous  pouvons,  en 
attenuant  l’acidite  de  Festomac,  limiter  Factivite  du  pan- 
creas,, et  cela  peut  avoir  son  utilite  dans  divers  etats 
pathologiques  de  l’appareil  digestif,  ainsi  que  dans  quel- 
ques  troubles  generaux. 

La  comparaison  de  nos  experiences  sur  les  graisses 
avec  les  exigences  de  l’instinct  et  avec  les  prescriptions 
de  la  didtetique  et  de  la  tlierapeutique  n’est  pas  moins 
instructive.  Tout  le  monde  sait  que  les  aliments  gras  sont 
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des  aliments  lourds,  e'est-a-dire  do  digestion  difficile,  et 
qu’un  estomac  faiblc  les  evite  habituellement.  Nous  pou- 
vons  maintenant  comprendre  ces  faits,  au  point  de  vue 
physiologique.  Quand  la  graisse  se  Irouve  en  grande 
abondance  dans  le  chyme,  elle  suspend,  dans  son  interet, 
la  secretion  du  sue  gastrique  et  rend  de  cette  fagon  diffi- 
cile la  digestion  des  albuminoides.  Aussi  bien  le  melange 
d’aliments  gras  et  de  matieres  albuminoides  est-il  parti- 
culdbrement  difficile  a digerer  et  ne  convient-il  qu’aux 
individus  possedant  un  estomac  vigoureux  avec  un  appetit 
robustc.  L’association  de  beurre  et  de  pain  est  rnoins 
lourde,  com  me  on  pouvait  le  presumer  deja  de  l’usage 
tres  repandu  du  pain  beurre.  Le  pain  n’exige,  par  unites 
de  temps,  que  peu  de  sue  gastrique,  peu  d’acide  ; des 
tors,  la  graisse,  en  excitant  la  glande  pancreatique,  assure 
une  abondante  production  de  ferment  utile  a elle-meme 
comme  a l’amidon  et  a l’albumine.  La  graisse,  a elle 
seule,  ne  passe  pas  pour  un  aliment  lourd,  si  Foil  prend 
en  consideration,  par  exemple,  qu’on  peut  manger  impu- 
nement  de  grandes  quantites  de  lard.  Cela  se  comprend, 
puisque  Finfluence  inhibitrice  de  la  graisse  ne  porte  dom- 
mage  alors  aaucun  autre  aliment  et  quelle  n’est  que  favo- 
rable a sa  propre  assimilation.  II  n’y  a pas  de  luite,  en 
ce  cas,  entre  les  divers  constituants  de  Falimentation, 
et  tout  est  a souhait.  D’accord  avec  Fexperience  journa- 
lise, la  medecine  exclut  completement  aussi  pour  l’es- 
tomac  faible  toute  alimentation  grasse  et  recommande 
la  viande  maigre,  le  gibier,  par  exemple.  Dans  les  cas 
patliologiques,  au  contraire,  caracterises  par  une  acti- 
vite  exageree  desglandes  gastriques,  la  medecine  ordonne 
une  alimentation  grasse  ou  de  la  graisse  sous  forme  de 
medicament  (emulsion).  Ici  la  medecine  s!est  trouvde 
faire  empiriquement  usage  de  Finfluence  inhibitrice  de 
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la  graisse,  que  nos  experiences  nous  ont  appris  a con- 
nattre  d’une  manierc  si  delatante. 

Parmi  tous  les  aliments  utilises  par  l’homme,  le  lait 
occupe  une  place  particuliere,  que  fontressortird’un  com- 
mun  accord  Fexperiencc  journaliere  et  la  mddecine.  Le 
lait  est  consider^  par  tout  le  monde  comme  un  aliment 
leger  et  de  digestion  facile,  si  bicn  qu’il  est  ordonnd  dans 
toute  une  sdrie  de  maladies  graves  (maladies  du  cceur 
et  des  reins,  par  exemple).  Nous  pouvons  maintenant 
bien  comprendre  Fimportance  extraordinaire  du  lait,  de 
cet  aliment  prepare  par  la  nature  elle-meme.  Nous  pou- 
vons reunir  sous  trois  titres  les  propridtes  du  lait,  qui  lui 
assurent  une  place  exceptionnelle  parmi  les  aliments. 
Comme  nous  le  savons  deja,  c’est  sur  le  lait  qu’est  deverse 
le  sue  gastrique  le  plus  faible,  ainsi  que  la  plus  petite 
quantite  de  sue  pancreatique,  si  on  le  compare  a des  quan- 
tites  equivalentes  en  azote  d’autres  aliments.  C est  la 
F indication  que  le  travail  secretoire  exige  pour  l’assimi- 
lation  du  lait  est  beaucoup  plus  faible  que  pour  tout  autre 
aliment.  En  outre,  le  lait  possede  une  seconde  propriete 
importante  : introduit  dans  Festomac  dun  animal,  a 
son  insu,  il  provoque  tou jours  un  travail  secretoire  de 
Festomac  et  du  pancreas.  C’est  ainsi  que  le  lait  apparait 
comme  un  excitateur  chimique  propre  du  tube  digestif; 
il  est  seulement  a no  ter  que  nous  ne  remarquons  pas 
de  difference  essentielle  dans  le  travail  du  canal  digestif, 
que  le  lait  soit  introduit  dans  Festomac,  a l’insu  de  1 ani- 
mal, ou  qu’il  lui  soit  donne  a boire.  Quoique  la  viande 
soit  un  meilleur  excitant  chimique,  elle  na  pas  une 
action  secretoire  equivalente,  suivant  la  facon  dont  elle 
arrive  dans  Festomac.  Nous  devons  admettre,  dans  ces 
conditions,  que  le  lait  provoque  une  secretion  non  seule- 
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ment  tres  suffisante , mais  encore  trfes  dconomique , et  que 
Fappetit  n’a  pas  a intervenir,  pour  donner  a cette  secre- 
tion une  valour  surabondantc  et  de  luxe.  Tout  le  secret 
des  rapports  du  lait  avec  la  secretion  des  sues  digestifs 
n’est,  hdlas,  dvidemment  pas  encore  passible  d’analyse 
ni  d’explication.  Nous  devons  toutefois  prendre  en  con- 
sideration, d’une  part,  Faction  inhibitrice  de  la  graisse 
pour  l’estomac  et,  d’autre  part,  celle  de  Falcalinite  du 
lait  pour  le  pancreas.  Les  glandes  gastriques  et  le  pancreas 
sontainsi,  malgre  la  presence  d’excitants,  maintenus  par 
le  lait  a un  certain  niveau  d’activite  qui  n’est  pas  trop 
eleve,  ce  qui  est  parfaitement  adapte  a la  facile  digesti- 
bility des  constituants  du  lait.  Enfin,  le  troisieme  fait 
caracteristique,  qu’on  observe  avec  le  lait,  et  qui  n’est 
vraisemblablement  qu’une  forme  particuliere  de  la  pre- 
miere propriety,  est  le  suivant  : On  donne  a un  animal 
la  meme  quantity  d’azote,  une  fois  sous  forme  de  lait  et 
une  autre  fois  sous  forme  de  pain  ; puis,  toutes  les 
heures,  on  determine,  dans  les  deux  cas,  les  quantites 
d’azote  excretees  par  l’urine.  II  se  trouve  que  l’exces 
d’excretion  (par  rapport  aux  chiffres  d’avant  le  repas) 
represente,  dans  les  sept  a dix  premieres  heures  qui 
suivent  le  repas  de  lait,  seulement  12  a 15  p.  100  de  Fazote 
ingere,  tandis  qu’il  atteint  jusqu’a  50  p.  100,  dans  le 
cas  du  repas  de  pain.  Si  l’on  considere  Fevolution  ho- 
raire  de  la  resorption  et  la  grandeur  d’utilisation  du  lait 
et  du  pain,  on  doit  convenir  que  ces  excedents  d’azote, 
qui  se  presentent  ygalement  dans  le  cas  du  repas  nor- 
mal, sont  la  traduction  du  travail  fonctionnel  d’eclianges 
propre  precisement  au  canal  digestif , et  que  ce  travail 
est  trois  a quatre  fois  plus  grand  dans  le  cas  du  repas  de 
pain  que  dans  celui  du  repas  de  lait  (experiences  du 
Prof.  Rjasanzeio).  Done,  dans  l’alimentation  par  le  lait, 
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l’azote  de  cet  aliment  se  trouve  utilise  par  l’ensemble  de 
l’organisme  (h  l’exclusion  de  l’appareil  digestif)  en  bien 
plus  grande  quantity  que  dans  le  cas  d’ingestion  d’autres 
aliments.  En  d’autres  termes,  le  prix  de  revient  que  paye 
l’organisme,  sous  forme  de  travail  de  son  appareil  digestif, 
pour  l’azote  du  lait,  est  beaucoup  moins  <3lev<5  que  celui 
que  lui  couto  l’azote  des  autres  aliments.  On  voit  de 
quelle  fapon  merveilleuse  se  distingue  de  toute  autre 
I’alimentation  preparee  par  la  nature  ! 

Les  faits  que  nous  venons  de  mentionner,  en  dernier 
lieu,  nous  permettent  de  nous  placer  a un  nouveau  point 
de  vue,  pour  juger  de  la  valeur  nutritive  relative  des 
divers  aliments.  Les  vieux  criteres  doivent  maintenant 
cbder  la  place  au  nouveau  ou  la  partager  avec  lui.  Les 
experiences  sur  l’utilisation  des  aliments,  dans  lesquelles 
on  determine  ce  qui  reste  sans  6tre  digere  et  ce  qui 
passe  dans  les  humeurs  de  l’organisme,  ne  peuvent  pas, 
a elles  seules,  pretendre  resoudrc  la  question  d’une  facon 
satisfaisante.  Supposons  que  vous  ayez  impose  au  tube 
digestif  la  tache  de  digerer  un  aliment  determine.  S’il 
est  sain,  il  remplira  cette  tache  le  mieux  possible,  c’est- 
a-dire  jusqu’a  extraction  complete  de  tout  element  nutri- 
tif.  Vous  apprendrez  ainsi  quelle  quantite  de  substance 
nutritive  btait  contenue  dans  cet  aliment,  mais  la  question 
de  sa  digeslibilite  resterapour  vous  obscure,  apres  comme 
avant.  Dans  votre  experience,  vous  ne  savez  pas  la  gran- 
deur d’elFort  qu’a  coute  au  canal  digestif  le  fait  d’extraire 
de  l’aliment  tout  ce  qui  etait  nutritif.  De  meme,  les  expe- 
riences de  digestion  artificielle  ne  peuvent  pas  resoudre 
la  question  de  la  digestibilite,  car  les  conditions  experi- 
mentales  du  repas  normal  sont  tout  autre  chose  que 
celles  des  experiences  in  vitro , ou  nous  n’avons  affaire 
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qu’a  un  seul  sue  et  non  pas  a bechange  d’action  des 
divers  sues  et  des  divers  elements  constituants  de  l’ali- 
ment.  Qu’on  doive  ici  etablir  en  fait  une  distinction,  cela 
ressort  d’une  observation  faite  par  le  Ur.  Walther , dans 
notre  laboratoire.  La  librine,  que  tout  le  monde  consi- 
dbre  comme  la  substance  albuminoide  la  plus  facile  a 
digercr,  s’est  montree,  comparee  a une  quantity  equi- 
valente  de  lait.  en  azote,  comme  un  excitant  du  panerbas 
bien  plus  bnergique  que  le  lait;  or  beconomie  du  travail 
glandulaire  provoque  par  le  lait  s’augmente  encore  du 
lait  que  cet  aliment,  en  dehors  de  sa  teneur  en  azote, 
contient,  en  outre,  beaucoup  de  materiaux  nutritifs 
non  azotes.  La  question  de  la  digestibilite  et  de  la 
capacite  nutritives  des  aliments  doit  evidemment  etre 
jugee  d’apres  Lestimation  du  travail  digestif  reel  de 
l’organisme,  e’est-a-dire  d’apres  la  consideration  de  la 
quantity  et  des  proprietes  des  sues  qui  ont  ete  deverses 
sur  une  quantite  donnee  de  materiel  nutritif.  La  gran- 
deur des  mutations  de  matieres  dans  les  glandes  diges- 
tives doit  etre  soustraite  de  la  quantite  de  substance 
introduce;  le  reste  caracterisera  alors  le  degre  d’utili- 
sation  de  bailment  dans  l’organisme,  e’est-a-dire  expri- 
mera  la  quantite  qui  en  est  revenue  a tous  les  autres 
organes,  en  dehors  de  bappareil  digestif.  En  se  plagant 
a ce  point  de  vue,  on  declarera  peu  nutritifs  et  peu  diges- 
tibles  les  aliments,  qui  son!  employes,  pour  la  plus 
grande  part,  a couvrir  les  deficits  du  canal  digestif,  defi- 
cits occasionnes  par  leur  propre  digestion  ; autrement 
dit,  peu  nutiitifs  sont  les  aliments,  dont  bingestion  ne 
fait  que  couvrir  leurs  frais  de  digestion.  C’est  pourquoi 
il  est  d’une  importance  pratique  essentielle  de  comparer, 
a ce  point  de  vue,  les  divers  modes  de  preparation  du 
meme  aliment,  la  viande  bou  il  lie  et  la  viande  rotie, 
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les  ceufs  mous  ct  les  ccul's  clurs,  le  lait  cru  et  le  lait 
cuit,  etc. 

Ici  peuvent  trouver  place  encore  quelques  discussions 
mddicales.  La  premiere  concerne  l’emploi  thdrapeutique 
des  sels  neutres  et  alcalins  de  soude.  Dans  les  traitds  de 
elinique,  de  pharmacologic  et  de  physiologie,  on  trouve 
toujours  cette  opinion  quo  ces  sels  ont  une  action  seerd- 
toire.  Encore  faudrait-il  que  cette  assertion  fut  fondde 
experimentalement.  Or,  les  experiences  pratiqudes  a ce 
sujet  ne  sauraient  etre  considerdes  comme  demonstra- 
tives. Quand  Blondlot  saupoudrait  la  viande  de  bicarbo- 
nate de  soude,  quand  Braun  et  Grutzner  injeclaient  direc- 
tement  dans  le  sang  des  solutions  de  sel  marin,  on  avait 
affaire  ici  a une  faute  de  technique,  et  la  a des  conditions 
tres  eloignees  de  la  normale.  Mais  cette  fois  la  elinique 
passaitcomplaisamment  par-dessus  les  lacunes  de  1’expe- 
rimentation,  car  l’experience  paraissait  precisement  venir 
a l’appui  de  son  enseignement.  Que  les  sels  de  soude 
(sel  de  cuisine  et  bicarbonate  de  soude)  soient 
utiles  dans  des  maladies  de  1’appareil  digestif,  cela,  certes, 
ne  souffre  aucun  doute.  Toutefois,  quel  est  leur  mode 
d’action?  II  me  semble  que  la  encore  l’interpretationmedi- 
cale  a fait  erreur.  Quand  nous  connaissons  la  realite 
d’une  influence,  nous  n’en  connaissons  pas  du  fait  meme 
son  mecanisme.  Alors  que  la  medecine,  dans  la 
pratique,  donne  tant  d’extension  a 1 empirisme,  elle  est 
souvent  tres  etroite  dans  ses  explications  causales  des 
faits.  Elle  cherche  souvent  a expliquer  de  la  maniere  la 
plus  simple  un  processus  curatif  complique.  C’est  ici  le 
cas.  « Les  alcalins  agissentfavorablement  sur  les  troubles 
digestifs  — , done  ils  possedent  une  action  excito-secie- 
toire.  » Yoila  le  raisonnement  medical  courant.  Naturel- 
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lenient,  sous  Finlluence  des  alcalins,  l’estomac  se  met 
parfois  a secrdter  une  plus  grande  quantity  de  sue,  mais 
cela  signifie  seulement  qu’il  se  releve  ct  revient 
k la  normale.  Ilya  la  une  consequence  de  la  gadrison  ct 
non  une  action  pliysiologique  immediate  des  alcalins. 
C’est  ce  dernier  point  precisement  qui  devrait  6tre 
prouve.  L’aide  que  les  alcalins  apportent  a 1’organisme 
peut  btre  representee  d’une  faqon  autre  qu’on  ne  le  fait 
habituellement.  J’ose  proposer,  dans  cette  ciconstance, 
pour  Taction  du  sel  marin  et  des  sels  de  soude  alcalins, 
une  explication  nouvelle.  Nous  n’avons  pu  constater 
d’action  excito-secretoire  de  ces  sels  pour  l’estomac  et 
le  pancreas;  au  contraire,  entre  nos  mains,  ils  se  sont 
montres  des  agents  d’inhibition  pour  ces  glandes.  En 
deliors  des  experiences  que  j’ai  indiquees  a leur  place, 
et  que  j’ai  poursuivies  sur  le  role  des  alcalins  a l’dgard 
du  sue  gastrique  et  du  sue  panerdatique,  je  men- 
tionnerai  encore  i’observation  suivante.  Un  cliien  qui 
avait  heureusement  resiste  a l’etablissement  successif 
d’une  fistule  gastrique,  d’une  fistule  pancreatique  et  de 
l’cesopbagotomie,  recut  journellement,  pendant  plusieurs 
semaines,  du  bicarbonate  de  soude  avec  sa  nourriture; 
1’ animal  jouissait  d’une  bonne  sante  et  d’un  excellent 
appetit.  Quand  nous  fimes  la  premidre  experience  de 
repas  fictif,  nous  fumes  frappes  de  Faction  relativement 
faible  de  cet  agent  excito-secrdtoire,  qu’on  sait  si  ener- 
gique.  En  meme  temps,  nous  pumes  voir  que  les  mor- 
ceaux  de  viande,  qui  tombaient  de  l’extremite  superieure 
de  Fcesopbage,  n’dtaient  presque  pas  humeetbs  de  salive, 
au  contraire  de  ce  qui  se  passe  nonnalement.  Cbez  ce 
chien,  ily  avait  done  simultanement  une  forte  diminution 
d’activite  de  plusieurs  glandes  digestives,  des  glandes 
gastriques,  du  pancreas  et  des  glandes  salivaires.  En  ce 
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qni  conccrnc  les  glandes  saliva  ires,  ce  su  jet  doit  naturel- 
lement  6tre  l’objet  dc  rocherches  plus  prdcises.  Je  crois 
qu’dtant  donnd  la  constatalion  expdrimentale  de  Faction 
inhibitrice  des  alcalins  sur  les  glandes  gastriques,  on  peut 
6tre  fonde  a sc  faire  la  representation  suivante  du  mdea- 
nisme  de  lour  action  curative.  Le  catarrhe  gaslrique  se 
caracterise  par  line  sderdtion  continue  ou  tres  longtemps 
prolongde  d’un  sue  muqueux,  faiblement  acide.  Fm  outre, 
dans  beaucoup  de  cos,  la  maladie  commence  par  vine 
hypersecretion,  par  une  excitabilitd  anormale  de  Fappa- 
reil  glandulaire,  que  traduit  la  sderdtion  excessive  et 
sans  utilitd  de  sue  gastrique.  Nous  devons  supposer  qu’il 
en  est  de  meme  aussi  dansle  cas  de  maladie  de  laglande 
panerdatique;  un  tel  etat  s’observe,  du  moins,  aprds  des 
operations  entreprises  sur  cet  organe  dans  un  but  physio- 
logique.  On  peut  admettre,  en  outre,  que  la  maladie,  une 
fois  dtablie  sous  F influence  de  telles  ou  telles  causes,  s’en- 
tretient  ensuite  plus  tard  elle-meme  par  le  fait  que  la 
continuity du  travail  est  necessairement  pour  laglandeune 
circonstance  aggravante.  La  nutrition,  la  restitutio  acl inte- 
grum de  l’organe  s’accomplit  le  mieux  dans  le  repos; 
dans  le  cours  normal  des  clioses,  a la  periode  de  travail 
exterieur  succede,  en  elfet,  une  pause,  pendant .laquelle 
s’accomplit  le  travail  interne.  Si  un  medicament  inter- 
rompt,  des  lors,  brusquement  le  travail  excessif  de 
Forgane  malade,  il  peut,  de  ce  fait,  amener  la  disparition 
de  l’dtat  pathologique  et  le  retour  a la  normale.  C’est  en 
cela  que  consiste  justement,  a notre  avis,  Faction  cura- 
tive des  alcalins.  On  pourrait  etablir  un  parallele  entre 
Faction  des  alcalins  dans  les  troubles  de  la  digestion  et 
Faction  de  la  digitale  dans  les  troubles  de  compensation 
du  cceur.  Un  cceur,  a la  periode  de  non-compensation, 
bat  frequemment  etne  fait  ainsi  qu’aggraver  sa  situation; 
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le  temps  de  repos,  do  retablissement,  de  restitutio  ad 
integrum de l’organe,  est  raccourci.  II  se  produit  un  cercle 
vicieux  : le  travail  defectueux  du  coeur  provoque  une 
chute  de  la  pression  sanguine  ; l’abaissement  de  la  pres- 
sion  sanguine  amene,  d’aprds  des  rapports  pliysiologiques 
connus,  une  augmentation  de  frequence  cardiaque  qui 
abou tit,  de  son  cote,  a 1 atlaiblissement  du  coeur.  Sans 
aucun  doute,  la  digitate  est  deja  d’un  grand  secours  du 
fait  qu’elle  rompt  ce  cercle  vicieux,  qu’elle  ralen tit  le 
pouls  puissammentet  rend  ainsi  au  coeur  une  nouvelle 
force.  Notre  explication  de  Faction  des  alcalins  cadre 
de  plus  avec  ce  lait  que,  en  meme  temps  que  busage  de 
ces  sels,  on  prescrit  habituellement  une  diete  severe, 
c est-a-dire  qu  on  assure  un  certain  repos  aux  glandes 
•digestives.  II  estinteressant  de  noter  quelesrecherchescli- 
niques,  poursuivies  par  le  moyen  de  la  sonde  stomacale, 
entrentaussi  maintenant,  apres  une  periode  ou  les  alcalins 

ontete  considers  comme  excito-secretoires,  dans  une  nou- 
velle phase  de  developpement,  oil  il  est  de  plus  en  plus 
souvent  question  de  Faction  inhibitrice  des  alcalins. 

La  cause  de  1 ’opinion  erronee,  qui  attribuait  aux  alca- 
lins une  action  excito-secretoire,  est  dvidemment  a 
reehereher  dans  ce  fait  qu’on  ndgligeait  de  comparer 
taction  des  solutions  salines  en  question  avec  Faction 
de  quantites  egales  d’eau  (Dr.  Chigin). 


Le  second  point,  sur  lequel  nous  voulons  insister,  so 
rapporte  au  fait  suivant.  La  principale  difficulte  du  me 
deem,  qui  doit  regie,-  le  regime  du  maiade  atteint  de  de- 
sordres  digestifs,  reside  en  ce  que,  en  pareille  matiere, 
individuality  joue  un  trds  grand  role.  Dans  une  seule  et 
meme  affection,  les  divers  malades  rdagissent  trds  diffe- 

du  mSme  aIimenl ; ce  qui  est  agreable 
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it  l’un,  co  qui  est  bien  supports  par  lui  et  lui  est  ulile 
esl  pour  un  autre  un  veritable  poison.  Dc  la,  la  regie  d’or 
do  la  didtetique  de  ne  rien  prescrire  on  fait  de  nourri- 
ture,  sans  s’fitre  informe  des  preferences  ct  des  habitudes 
du  malade.  Que  signilie  toutcela?  Jusqu’a  present  la 
physiologie  n’avait  pas  de  rdponse  expdrimentale  a faire 
a cette  question.  Nos  donndes  apportent,  il  me  semble, 
l’explication  du  fait.  C’est  qua  cbaque  aliment  correspond 
un  travail  digestif  determine,  et,  quand  un  regime  ali- 
ment aire  donne  est  continue  pendant  longtemps,  il  s’dta- 
blit  des  types  fixes  et  de  finis  du  fonctionnement  glan- 
dulaire,  qu’on  ne  peut  modifier  qu’avec  dilficulte  et  len- 
teur.  De  la  proviennent  aussi  souvent  les  troubles  digestifs, 
quand  on  passe  sans  transition  d’un  regime  al’autre,  sur- 
tout  d’un  rdgime  pauvre  a un  regime  riche  (par  exemple, 
aprds  le  long  careme  russe).  Ces  troubles  sont  alors  l’ex- 
pression  d’une  insuffisance  temporaire  des  glandes  diges- 
tives vis-a-vis  de  lour  nouvelle  tache  a accomplir. 

Enfin  il  serai  t peut-etre  bon  de  mentionner  ici  encore 
le  fait  suivant.  Il  y a des  cas  de  troubles  digestifs  subits 
et  se  produisant,  pour  ainsi  dire,  sans  motif.  En  se  plaqant 
au  point  de  vue  de  la  physiologie  moderne,  on  peut  ici 
penser  a une  intervention  du  systeme  nerveux  d arret  se- 
cretoire,  qui,  sous  l’intluencede  quelque  cause,  s’esttrouve 
excite  demesurement  et  anormalement.  En  tout  cas,  c est 
la  un  facteur  avec  lequel  le  medecin  doit  compter. 
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Messieurs, 

Imbusde  cetle  iddequ’on  ne  saurait  obtenir,  en  physio- 
logic, deresultats  durables  qu’en  variant  les  experiences, 
nous  avons  poursuivi  et  dtendu  de  plus  en  plus  nos 
recherch.es  sur  noire  sujet  particulier,  le  travail  des 
glandes  digestives.  Je  rassemblerai  dans  cette  legon 
tous  les  resultats  nouveaux  acquis  par  mes  collabo- 
rateurs  et  moi-meme,  dans  ces  dernieres  annees.  Ges 
resultats  se  rap  portent  tout  d’abord  aux  glandes  sali- 
vaires,  a l’estomac,  au  pancreas.  Ils  se  rapportent  ensuite 
u l’dtude  des  autres  secretions  de  l’appareil  digestif,  que 
nous  n’avons  pas  encore  examinees,  a la  bile  et  au  sue 
intestinal,  dont  nous  avons  du  avant  tout  determiner  la 
-signification  phvsiologique.  Pour  l’estomac  et  le  pan- 
creas, en  effet,  la  signification  de  leurs  sues  etait  parfai- 
tement  elucidee,  et  nous  avons  pu  limiter  nos  investi- 
gations a la  connaissance  des  divers  facteurs  dont  etait 
fonction  le  travail  de  ces  glandes,  dans  le  cours  noi- 
mal  de  la  vie.  Pour  la  bile  et  le  sue  intestinal,  au  con- 
traire,  nous  avions  a fixer  prealablement  leur  role  fonc- 
tionnel.  Nous  avons,  en  outre,  recueilli  des  documents 
sur  la  progression  des  aliments  dans  le  canal  digestif  et, 
en  particulier,  sur  les  mouvements  d’evacuation  de 
l’estomac.  Enfin,  comme  j’en  indiquais  le  pro  jet  dans 
un  desideratum  exprime  au  debut  de  la  legon  precedente, 
nous  avons  aborde,  par  nos  metliodes  pbysiologiques, 
l’etude  experimentale  de  la  pathoiogie  et  de  la 
therapeutique  des  organes  digestifs.  J’espere  vous 
demontrer  combien  sur  ce  terrain  apparait  fecond  le 
champ  de  recherches. 

En  ce  qui  concerne  nos  nouvelles  experiences  sur  les 
glandes  salivaires,  un  fait  frappant  s’est  reveld  k nous. 
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La  physiologie  dos  glandes  salivaires,  comme  on  Fa 
yu  dans  la  quatrieme  le<jon,  offre  un  exemple  net  de 
{’adaptation  fonctionnelle  du  travail  glandulaire.  Apres 
la  publication  des  recherches  classiques  de  Mitscherlich , 
les  travaux  de  Cl.  Bernard , de  Schiff,  d’autres  encore, 
avaient  demontrd  les  variations  qualitatives  et  quanti- 
tatives  de  la  secrdtion  salivaire  en  fonction  de  diyerses 
conditions  ddtermind.es  — telles  la  mastication,  l’ingestion 
d'aliincnls  de  saveur  varide,  le  degrd  different  de  seche- 
resse,  etc.  De  nos  propres  recherches  est  rdsultee  nette- 
ment  encore  la  notion  d’une  fixitd  etroitedes  rapports  de 
la  secretion  salivaire  avec  des  conditions  donnees.  Or, 
tous  les  phenomenes  d’adaptation  des  glandes  salivaires, 
que  nous  avons  signales  et  observes  sous  des  influences 
physiologigues , c’est-a-dire  sous  l’intluence  de  l’introduc- 
tion  directe  d’excitants  dans  la  cavite  huccale,  se  sont 
reproduits  d’une  maniere  frappante,  en  faisant  intervenir 
les  incitations  psychologiques , c’est-a-dire  en  agissant  a 
distance  sur  le  chien,  en  attirant  seulement  son  atten- 
tion sur  les  agents  ordinaires  d’excitation.  Faisons-nous 
semblant  de  vouloir  jeter  de  petits  cailloux  dans  la 
gueule  du  chien,  d’y  mettre  du  sable,  d’y  verser  quelque 
chose  de  desagreable,  d’y  deposer  enfin  tel  ou  tel  ali- 
ment, la  secretion  salivaire  apparait  ou  non  aussitot, 
dans  les  memes  conditions  qui  reglen t la  quantity  et  la 
qualite  de  la  salive  sous  les  influences  physiologiques 
ordinaires.  Agace-t-on  le  chien  avec  du  sable,  les  glandes 
muqueuses  delivrent  une  salive  fluide;  le  nargue-t-on 
avec  des  aliments,  il  se  produit  une  salive  epaisse.  Mon- 
trez-vous  au  chien  quelque  aliment  sec  (pain  sec),  il 
s’dcoule  une  salive  abondante,  quand  bien  meme  le  chien 
ne  temoigne  pas  un  grand  int^ret  pour  ce  que  vous  lui 
prdsentez.  Le  chien  se  trouve-t-il  en  presence,  au  con- 
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traire,  d’un  aliment  tr6s  aqueux  (viande,  par  exemple),  il 
s’dcoule  alors  moins  de  salivc  que  dans  le  cas  precedent, 
quelle  que  puisse  6tre  aussi  l’aviditd  de  I’auimal  pour  la 
viande.  Tous  ces  fails  sont  particulierement  manifestes 
pour  la  glande  parotide.  — C’est  ainsi  qua  cote  de  la 
physiologie  des  glandes  salivaires  vient  se  placer  d’une 
fagon  tout  a fail  inattendue  leur  psychologic.  Bien 
plus  meme,  la  psychologie  supplante  ici,  sans  doute, 
plus  d’une  fois  la  physiologie,  et  son  influence  doit 
etre  soupgonnee  la  ou  nous  ne  pensions  autrefois 
qu’a  des  rapports  purement  physiologiques.  Des  lors, 
tout  ce  qui  est  pliysiologique  devra  etre  demontre  tel 
par  des  experiences  particulidres,  en  eliminant  l’in- 
fluence  possible  des  facteurs  psychiques.  Dans  la  psy- 
chologie  des  glandes  salivaires,  telle  qu’elle  nous  est 
apparue,  nous  trouvons  tous  les  elements  constituants 
de  Tactivitd  psycliique  : sentiment,  d6sir,  imagination 
pure,  jugement  provoqud  par  l’ingestion  alimentaire 
buccale.  Je  ne  peux,  a ce  propos,  m’empecher  d’accor- 
der  a ces  derniers  fails  une  certain  e importance  et 
j’insisterai  sur  deux  consequences  qui  [en  resultent, 
l’une  a un  point  de  vue  pratique,  et  l’autre  theorique. 

Tout  d’abord,  il  devient  Evident  que  l’activite  d’organes 
en  apparence  aussi  peu  importants  que  les  glandes 
salivaires  est  en  rapport  a tout  instant  avec  notre  vie 
psycliique  par  les  sensations,  les  desirs  et  les  pensees 
qui  se  rattachent  au  travail  de  ces  glandes.  Nous  ne 
voyons  aucun  motif,  d’autre  part,  a ce  qu’il  n’en  soit 
pas  de  meme  pour  les  autres  organes  de  notre  corps. 
Ces  sensations,  ces  desirs,  ces  pensees  — quel  que  faible 
conscience  que  nous  en  ayons  — accaparent  une  partie 
de  notre  attention  et  se  trouvent  constituer  un  agent 
permanent  d’intluence  sur  notre  <5ta t pliysiologique 
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corporel.  En  se  plaijant  a ce  point  de  vue,  on  comprend 
le  fondement  reel  de  cette  conviction  courante  qn’un 
chagrin  incessant  s’emparant  de  notre  moi  nous  ronge 
le  corps,  nous  place  sans  ddfense  contre  toutes  les 
maladies,  tandis  qu’une  disposition  joyeuse  aug- 
mente,  au  contraire,  notre  sensibilite  a chaque  exci- 
tation vitale,  a chaque  impression  du  moi  physique 
et  psychique,  ddveloppe  et  ren force  notre  organisme 
corporel. 

D’autre  part,  il  est  clair  que  l’adaptation  des  glandes 
salivaires  et  celle,  par  exemple,  du  pancreas  sont  des 
phenomenes  homologues,  de  meme  ordre.  Si  nous  pou- 
vons  analyser  pas  a pas  sur  ce  dernier  organe  les  pheno- 
menes d’adaptation  et  si,  les  comparant  avec  les  pheno- 
menes d ’adaptation  des  glandes  salivaires,  nous  sommes 
amenes  a leur  reconnaitre  une  forme  plus  primitive,  nous 
aurons,  des  lors,  un  schema  physiologique  clair  pour 
i’etude  des  phenomenes  psychologiques.  Et  ainsi  s’ouvre 
une  voie  pour  1’etude  synthetique  de  la  vie  dans  son 
ensemble,  dans  son  indivisibilite. 

Pour  resoudre  les  questions  nouvelles  aussi  bien  que 
les  anciennes  relatives  a la  secretion  du  sue  gastrique , 
nous  avons  du  soumettre  nos  animaux  a des  procedes 
experimentaux  encore  plus  compliques  que  par  le  passe. 
Nous  pratiquam.es  sur  nos  chiens  successivement  les 
operations  suivantes  : nous  etablimes  tout  d’abord  une 
fistule  stomacale  ordinaire,  puis  un  cul-de-sac  stomacal 
isole,  apres  quoi  une  fistule  duodenale  avec  application 
de  canule  metallique;  enfin,  la  cavite  du  grand  estomac 
fut  separee  du  duodenum,  au  niveau  de  la  region  pylo- 
ri que,  par  un  septum  forme  seu lenient  de  muqueuse. 
Pour  permettre  a de  tels  chiens  de  se  nourrir  tous  les 
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jours  normalement,  la  fislulo  stomacale  est  relide  cxte- 
rieurement  a la  fistule  duodenale  par  des  tubes  de  verre 
et  de  caoutchouc.  Des  chiens  ainsi  operes  constituent  des 
sujets  de  reclierches  ext rfimement  favo rabies  (experiences 
du  Dr.  A.-P.  Sokoloff).  Sur  eux  on  peut  se  convaincre 
facilement  et  d’une  faQon  definitive  quo  la  deuxifcme  p6- 
riode,  periode  chimique,  de  la  secretion  du  sue  gastrique' 
est  provoquee  par  un  reflexe,  et  que  ce  rdflexe  a essen- 
tiellement  pour  point  de  depart  la  surface  de  l’estomac. 
Si  on  introduit  l’agent  chimique  (solution  d’extrait  de 
viande,  etc.)  alternativement  dans  le  grand  estomac  et 
dans  l’intestin,  on  n’obtient  dans  le  petit  estomac  un 
effet  sdcretoire  complet  que  dans  le  premier  cas.  Quand 
1’excitant  est  introduit  dans  l’intestin,  la  secretion  qui  se 
produit  est  tres  minime.  Par  contre,  Faction  inhibitrice 
de  la  graisse  provient  d’un  reflexe  qui  a pour  origine  la 
surface  de  l’intestin  et  non  de  l’estomac. 

Le  meme  animal  se  preta  facilement  pour  nous  a la 
demonstration  d’une  nouvelle  auto-regulation  de  l’esto- 
mac,  en  ce  qui  concerne  la  secretion  de  l’acide  chlorhy- 
drique.  Nous  vimes  que  l’acide  chlorhydrique  inhibe  la 
secretion  ulterieure  de  sue  gastrique,  quand  il  s’amasse 
dans  l’estomac  en  quantite  notable.  II  est  tr6s  interes- 
sant  de  voir  que  d’autres  acides,  1’acide  phosphorique, 
par  exemple,  n’exercent  pas  cette  action  inhibitrice ; 
l’acide  butyrique  excite  meme,  au  contraire,  fortement 
la  secretion  de  sue  gastrique,  mais  1’acide  chlorhydrique 
inhibe  energiquement  en  re  tour  la  fermentation  buty- 
rique. Exemple  frappant  de  l’excitabilite  elective  de  la 
muqueuse  gastrique ! 

Je  ne  cite  que  qiielques-uns  des  resultats  obtenus  avec 
nos  nouveaux  sujets  d’experiences.  Jc  ferai  remarquer 
que  1’ experimentation  sur  ces  animaux  se  distingue  par 
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line  precision  ct  line  Constance  remarquables  dans  les 
rdsiiltats.  C’est  que  chez  eux  les  influences  inherentes  au 
deplacement  de  la  masse  alimentaire,  aussi  bien  que  les 
actions  excitatrices,  souvent  opposees,  des  diverses  subs- 
tances se  trouvent  exclues  des  divers  points  du  canal 
digestif  sur  lesquels  on  fait  porter  1’experience. 

Jen  arrive  maintenant  a la  bilee t au  sue  intestinal , car, 
pour  suivre  l’encliainement  nature  1 des  choses,  tel  qu’il 
s’est  presente  a nous,  je  ne  pourrai  parler  du  pancreas 
que  plus  tard. 

Vous  savez  tous,  Messieurs,  que  plus  est  grand  le 
nombre  de  remedes  preconises  dans  une  maladie  donnee, 
moins  leur  efficacitd  est  reelle.  Et  cela  se  comprend  sans 
peine  : si  Ton  possedait  un  remede  vraiment  effectif, 
point  ne  serait  besoin  d’en  chercher  d’autres.  Le  meme 
criterium  peut  s’appliquer  a nos  connaissances  des  divers 
organes  du  corps.  Quand  on  attribue  a une  partie  de  l’or- 
ganisme  un  grand  nombre  de  fonctions,  chacune  d’impor- 
tance  minime,  c’est  qu’on  ne  connait  pas  ou  qu  on  n’appre- 
cie  pas  a sa  valeur  la  signification  rerelle  et  essentielle  de 
cette  partie.  II  en  est  precisement  ainsi  pour  la  bile. 
Dans  n’importe  quel  traite  le  lecteur  peut  s’orienier  rapi- 
dement  sur  la  signification  du  sue  gastrique,  du  sue  pan- 
creatique,  etc. ; mais,  en  ce  qui  concerne  la  bile,  il  aura  a 
lire  toute  une  serie  de  details  sur  son  role  dans  l’orga- 
nisme,  et  peut-etre  n’apprendra-t-il  pas  precisdment  a 
connaitre  son  role  principal.  II  sera  question  de  son 
pouvoir  d’dmulsion  des  graisses,  de  lubrefaction  de  la 
paroi  intestinale,  d’excitation  des  mouvements  peristal- 
tiques,  de  desinfection  du  canal  intestinal,  d’excitation 
des  villosites,  de  precipitation  des  matieres  albumi- 
noides,  etc.  Tout  cela  est-il  cependant  exact?  Jusqu’a 
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quel  point  ccci  esl-il  essentiel  et  cela  ne  l’est-il  pas  ? 
Vous  lie  trouverez  pas  de  r^ponse  satisfaisante  a ces 
questions.  Le  professeur  n’aura  dans  son  enseignernent 
presque  rien  i\  d^montrer  de  clair,  d’importanl  et  d’in- 
discutable  sur  la  bile,  ce  liquide  si  particulier  d’aspect 
ct  de  composition.  Et  pourtant  nous  ne  saurions  douter 
que  la  bile  soit  necessaire  a la  digestion,  qu’elle  y joue 
un  role  important;  car,  sans  cela,  elle  ne  se  deverserait 
pas  dans  le  canal  digestif  a un  niveau  aussi  particuliere- 
ment  significatif,  au  point  precis  ou  la  digestion  acide 
pep ti que  fait  place  a la  digestion  alcaline  pancrdatique. 

Comment  devra-t-on  done  proceder  pour  determiner 
la  fonction  digestive  de  la  bile?  Une  des  voies  les 
plus  directes  consistera  a rechercher  quelle  est  la  quan- 
tity et  la  qualite  de  bile  deversee  dans  le  canal 
digestif  aux  divers  moments.  II  est  etonnant  que  cette 
methode  de  recherches  n’ait  pas  ete  employee  systemati- 
quement,  bien  que  beaucoup  de  physiologistes  aient  fait 
des  travaux  sur  la  bile.  On  a recueilli  la  bile  sur  les 
animaux  les  plus  divers,  pendant  la  digestion  comme  a 
jeun,  mais  tou jours  par  une  fistule  de  la  vesicule  biliaire, 
e’est-a-dire  du  reservoir  ou  la  bile  formee  continuelle- 
ment  par  le  foie  se  collecte  temporairement  jusqu  a ce 
qu’elle  ait  trouve  son  emploi.  Les  experiences  qui  ont 
ete  pratiquees  sur  les  chiens,  a l’aide  d’une  fistule  arti- 
ficielle  du  canal  choledoque,  different  peu,  en  realite, 
des  experiences  l’aites  avec  les  fistules  de  la  vesicule 
biliaire,  car  la  bile,  apres  etre  arrivee  dans  le  canal, 
passe  de  la  dans  la  vesicule.  Les  observations  que  I on  a 
ainsi  poursuivies  sur  l’blaboration  de  labile  ont  conduit 
les  auteurs  a des  donnees  tres  diverses.  Dans  tous  les 
cas,  la  bile  s’ecoulait  constamment  de  la  vesicule,  que  le 
cliien  fut  a jeun  ou  qu’il  eut  mange.  Cela  est  facile  a 
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com  prendre  el.  lien  I a ce  quo  la  formation  de  la  bile 
par  le  foie  et  son  utilisation  dans  la  digestion  sont 
deux  choses  diflerentcs ; de  la  precisement  l’existence 
d’un  reservoir  particulier  pour  la  bile,  constitud  par  la 
vesicule  biliaire.  En  consequence,  pour  determiner  lo 
role  de  la  bile  dans  la  digestion,  on  doit  observer  sa 
'penetration  dans  le  canal  digestif  et  non  son  ecoulement 
hors  de  la  vesicule.  C’est  dans  cette  voie  que  nous  avons 
done  poursuivi  nos  recherches,  en  derivant  a 1’exterieur, 
par  une  operation  prdalable,  l’orifice  nature  l du  canal 
choledoque  avec  un  fragment  de  muqueuse  intesti- 
nale  (f). 

Nous  avons  vu  ainsi  que  le  deversement  de  la  bile  dans 
1’intestin  est  regie  de  la  meme  maniere  que  le  deversement 
des  autres  sues  digestifs  (experiences  des  Drs.  G.  Bruno 
et  N.  Kladnizki).  Chez  l’animal  a jeun,  il  ne  s’dcoule  pas 
une  goutte  de  bile  dans  l’intestin.  Des  que  1’animal  a 
mange,  alors  commence  l’ecoulement  de  la  bile,  au 
bout  d’un  certain  temps  bien  determine  apres  le  debut 
du  repas,  temps  variable,  en  outre,  avec  les  divers  genres 
de  nourriture.  La  bile  s’dcoule  ensuite  aussi  longtemps 
que  dure  la  digestion,  en  prdsentant,  au  point  de  vue 
quantitatif  et  qualitatif,  des  oscillations  caracteristiques 
pour  chaque  espece  d alimentation.  Onnepeut  se  defendre 
de  penser,  dans  ces  conditions,  que  la  bile  a a remplir 
dans  l’dlaboration  chimique  des  aliments  un  role  aussi 
nettemenl  defmi  que  les  autres  sues  digestifs.  Aussi  bien 

(I)  Cette  operation  n'est  pas  des  plus  faciles.  Apres  quelques  essais 
preliminaires,  nous  nous  sommes  arretes  au  procede  suivant  : tout 
d’abord  l’orillce  du  canal  choledoque,  y compris  le  fragment  de  muqueuse 
mtestinale  avec  lequel  il  fait  corps,  est  detaclie  de  l’intestin  et  fixe 
par  des  sutures  sur  sa  surface  sereuse;  cela  fait,  I’anse  intestinale  est 
suturee,  au  mveau  correspondant,  a la  paroi  abdominale,  avec  Iaquelle 
elle  coutracte  des  adherences  cicatricielles. 
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avons-nous  poussd  plus  loin  nos  experiences,  on  donnant 
a manger  au  chien  isolement  les  divers  constituants  de 
l’ali mentation,  ou  en  les  lui  introduisant  directement 
dans  Testomac.  11  nous  a etc  donnd  de  voir  ainsi  quo.  l’eau, 
les  acides,  l’albumine  d’ceuf  crue,  la  colic  d’amidon  cuit, 
cn  morceaux  solides  ou  sous  forme  liquide,  ne  provoquent 
pas  d’dcoulement  de  bile;  au  contraire,  la  graisse,  les 
substances  extractives  de  la  viande  et  les  produits  de 
digestion  de  l’albumine  amenent  une  issue  abondante  de 
bile.  Ainsi  la  bile,  comme  les  autres  sues  digestifs,  pos- 
sede une  categorie  particuliere  d’excitants  qui  provoquent 
son  passage  dans  l’intestin. 

En  quoi  consiste  toutefois  Taction  de  la  bile?  Pour 
repondre  a cette  question,  qui  se  precise  deja  maintenant 
davantage,  nous  avons  utilise  des  donnees  qui  ne  jouis- 
sent  pas,  a vrai  dire,  d’une  grande  popularity  parmi  les 
pliysiologistes ; le  fait  qu’on  les  tient  en  faible  considera- 
tion est  marque,  entre  autres,  par  ce  trait  que,  dans  beau- 
coup  de  Traites  de  pbysiologie,  elles  ne  sont  consignees 
qu’en  petit  texte.  La  bile  ne  possede  qu’une  faible  action 
chi  mi  que  directs  sur  les  principes  nutritifs.  Divers 
auteurs  ont  prouve  depuis  longtemps  que  la  bile  possede 
une  action  faiblement  saccbarifiante.  L’an  dernier,  le 
Dr.  Gegaloff  a dtabli  dans  notre  laboratoire  que  la  bile 
des  carnivores  renferme  aussi  un  ferment  proteolytique , 
faiblement  actif  toutefois.  En  tout  cas,  la  question  qui 
se  presente  maintenant  est  d’examiner  systematiquement 
les  oscillations  de  ces  ferments  dans  leurs  rapports  avec 
l’activitd  digestive.  Mais  en  dehors  d une  action  directe  sur 
les  aliments,  il  reste  la  possibility  d’une  action  chimique 
de  la  bile  sur  les  sues  digestifs  avec  lesquels  elle  se  mele 
dans  l’intestin.  On  sait  depuis  longtemps  que  les  fer- 
ments du  sue  gastrique  et  du  sue  pancreatique  manifestent 
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une  action  digestive  d’dnergie  diffdrente,  suivant  les  con- 
ditions chimiques  du  milieu  dans  lequel  ils  agissenl.  En 
fait,  do  trds  anciennes  experiences  ddja  ont  trait  a une 
action  inhibitrice  de  la  bile  sur  le  ferment  du  sue  gastrique 
et,  d’autre  part,  a commencer  par  les  experiences  du  labo- 
ratoire  de  Berne  du  Prof.  Nencki , plusieurs  auteurs  ont 
indique  une  action  favorable  de  la  bile  sur  les  ferments 
du  sue  pancreatique  ( Heidenhctin , Each  ford , Williams 
et  Marlin).  Cependant,  la  plupart  de  ces  experiences 
ont  ete  faites  avec  des  extraits  de  glande  pancreatique 
et  se  rapportent  sur  tout  au  zymogene  et  non  au  fer- 
ment definitif,  ce  qui  rend  incertaine  T appreciation 
de  leur  valeur  precise  pour  la  determination  des  condi- 
tions reelles  de  la  digestion.  Seul,  Rachford  a poursuivi 
de  tel  les  experiences  avec  les  ferments,  pas  avec  tous 
toutefois,  et  seulement  sur  le  lapin.  G’est  cette  action 
favorisante  de  la  bile  pour  les  ferments  du  sue  pancrea- 
tique que  nous  considerons  comme  la  pierre  angulaire 
du  role  digestif  de  la  bile.  De  nombreuses  experiences, 
poursuivies  systematiquement  sur  des  chiens,  nous  ont 
montre  que  l’addition  au  sue  pancreatique  d’une  certaine 
quantite  de  bile,  qui  doit  toutefois  atteindre  une  pro- 
portion centesimale  diffdrente  pour  chacun  des  ferments 
panerdatiques,  provoque  d’une  maniere  tout  a fait  cons- 
tante  un  notable  renforcement  de  l’activite  de  ces  fer- 
ments. C’est  le  ferment  saponifiant  des  graisses  qui  est  le 
plus  renforce;  son  action  est  multiplide  plusieurs  fois. 
Les  deux  autres  ferments  sont  renforces  a un  degre 
moindre,  leur  valeur  devient  presque  double.  Nous  avons 
observe,  en  outre,  que  Taction  renforcante  de  la  bile 
prdsentait  des  oscillations  qui  dt.aient  connexes  et  adap- 
tees  avec  le  genre  d’alimentation.  C’est  ainsi  que  la 
bile  s’est  rdvelee  a nous  comme  un  adjuvant  constant 
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ct  puissant  du  sue  panerdatique,  (lont  l’importance  est  si 
grande  et  le  r6le  si  complexe  dans  la  digestion.  Je  puis 
rapporter  encore  une  preuve  plus  frappante  du  rapport 
dtroit  unissant  la  bile  et  le  sue  panerdatique.  Je  vous  prie 
d’observer  attentivement  les  courbes  ci-contre,  qui  reprd- 


Fig.  18.  — Les  courbes  represented  revolution  horaire  de  la  secretion 
du  sue  pancreatique  (groupe  superieur)  et  de  la  penetration  de  la  bile 
dans  l’intestin  (groupe  inferieur),  a et  au  apres  un  repas  de  lait; 
b et  bu  apres  un  repas  de  viande;  c et  cu  apres  un  repas  de  pain. 
Dans  la  comparaison  des  courbes,  il  ne  faut  tenir  compte  que  de  leur 
forme  generate,  car  l’echelle  de  grandeur  des  ordonnees  est  differente 
pour  chacun  des  groupes. 

sentent  l’dvolution  de  la  secretion  du  sue  panerdatique 
et  du  de ver semen t de  la  bile  dans  l’intestin,  dans  des 
cas  de  meme  alimentation.  La  similitude  des  courbes  est 
extraordinairement  frappante.  N’est-il  pas  clair  que  ces 
deux  liquides  sont  lies  l’un  a l’autre  par  des  rapports 
d’echanges  chimiques,  et  doivent  ainsi  aller  de  concert? 

Ce  n’est  pas  en  vain  que  chez  beaucoup  d’animaux  les 
deux  sues  se  deversent  au  meme  niveau  dans  l’intestin, 
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ct souvent m6me  se  mfilenl  prealab lenient  tlansun  conduit 
excreteur  commun.  — Nous  avons  repetb  aussi  les  expe- 
riences relatives  a Faction  inhibi trice  de  la  bile  sur  la 
pepsine,  nous  les  avons  confirmees  et  nous  nous  sommes 
convaincus  unc  fois  de  plus,  en  opdrant  sur  du  sue 
gastrique  pur,  de  l’dtendue  de  cette  action  ; il  est  clair 
qu’elle  a une  signification  pliysiologique  determinee. 

Si  nous  examinons  tous  ces  faits  dans  une  vue  d’en- 
semble,  nous  pouvons  conclure  que  le  role  principal  de 
la  bile  consiste  a servir  d?  inter  medicare  pour  le  passage  de 
la  digestion  gastrique  d la  digestion  intestinale.  Elle  con- 
trarie  Faction  de  la  pepsine,  dangereuse  pour  les  fer- 
ments du  sue  pancreatique,  et  favorise  Faction  des 
ferments  du  pancreas,  celle  du  ferment  saponifiant  des 
graisses,  en  particular. 

Plus  indeterminee  et  moins  satisfaisante  encore  que 
l’etude  des  fonctions  digestives  de  la  bile  etait,  jusqu’a 
ces  derniers  temps,  la  physiologie  du  sue  intestinal.  Les 
opinions  les  plus  opposees  se  rencontraient  a son  sujet  : 
ici  son  importance  etait  totalement  mise  en  doute;  la,  on 
lui  accordait  toute  action  digestive.  On  peut  dire,  a bon 
droit,  que,  dans  la  physiologie  du  sue  intestinal,  il  n’est 
pas  un  point  qui  n’ait  ete  discute  ou  qui  ne  le  soit 
encore ; on  ne  s’accorde  que  sur  un  seul,  a savoir  que 
Faction  digestive  du  sue  intestinal  est  tres  faible  et 
dune  importance  secondaire  (il  serait  doud  d’un  pou- 
voir  faiblement  saccharifiant  et  d’un  pouvoir  inversif). 
Nous  avons  reussi  tout  recemment  * dans  notre  labo- 
ratoire  (experiences  du  Dr.  N.-P.  Schepowalnikow ) a 
rehabiliter  d’un  seul  coup  et  d’une  maniere  tout  a 
fait  demonstrative  le  sue  intestinal,  liquide  digestif 
connu  depuis  longtemps  des  physiologistes,  mais  aux 
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yeux  desquels  il  n’avait  pas  d’emploi  net.  Nous  nous 
sommes  pose  ici  la  mdme  question  qui  s’btait  montree  si 
fdconde  pour  la  bile  : le  sue  intestinal  n’btait-il  pas  aussi 
un  auxiliaire,  un  second  auxiliaire  du  sue  panerdatique? 
C’etait  la  cbose  d’autant  plus  vraisemblable  que,  a un 
examen  plus  dbtaille  de  l’aetion  renforgante  de  la  bile 
sur  le  sue  panerbatique,  le  ferment  saponifiant  des  graisses 
s’btait  montre  bien  plus  bnergiquement  renforce  que  le 
ferment  de  l’amidon  et  de  1’albumine.  On  pouvait,  des 
lors,  s’attendre  a ce  que  le  sue  intestinal  favorisat 
quelque  autre  ferment  du  sue  pancreatique,  de  la  memo 
manibre  que  la  bile  1‘avorisait  le  ferment  des  graisses. 
Les  faits  ont  pleinement  continue  nos  previsions.  Le 
sue  intestinal  possede  incontestablement  la  propriety 
frappante  d’augmenter  Pefficacite  de  tous  les  ferments 
pancreatiques  et,  en  particular,  celle  du  ferment  de  1’al- 
bumine.  Pour  le  ferment  tryptique  cette  augmentation 
atteint  un  degre  tout  a fait  extraordinaire.  Quiconque 
s’est,  par  une  experience,  convaincude  ce  resultat,  n'liesi- 
tera  pas  un  instant  a voir  dans  cette  action  de  renforce- 
ment  la  signification  physiologique  la  plus  essentielle 
du  sue  intestinal.  En  raison  de  la  nouveaute  et  de  1 ’im- 
portance de  notre  constatation,  je  crois  bon  de  vous  en 
fournir  la  demonstration  meme.  Voici  un  ecran,  sur 
lequel  nous  projetons  les  ombres  de  deux  recipients  : 
l’un  renferme  du  sue  pancreatique  pur,  l’autre  un  melange 
de  sue  panerdatique  et  de  sue  intestinal.  Dans  les  deux 
recipients  on  met  une  masse  egale  de  petits  morceaux  de 
fibrine.  Tandis  que,  dans  le  deuxieme  recipient,  trois 
petits  morceaux  de  fibrine  sont  completement  digeres, 
Pun  apres  l’autre,  sous  les  yeux  des  auditeurs,  pendant  le 
meme  temps,  dans  le  premier  recipient  la  dissolution  de 
la  fibrine  ne  fait  que  commencer.  Les  procedes  utilises 
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pour  determiner  s’il  s’agit  d’une  action  fermentative 
(destruction  par  la  clialeur,  efficacitd  des  tres  petitcs 
doses,  etc.)  nous  ont  convaincu  que  nous  avions  affaire, 
dans  ce  cas,  a un  ferment.  Nous  sommes  done  la  en 
presence  non  pas  d’un  ferment  a action  sur  telle  ou 
telle  partie  de  l’ali mentation,  mais  bien  d’un  ferment 
exei’Qant  son  action  sur  des  ferments,  d’un  ferment  des 
ferments.  Je  propose  de  l’appeler  enterokinase , pour  le 
differencier  des  autres  ferments  semblables  qui  existent 
peut-6tre.  II  est  a remarquer  que  le  ferment  sapo- 
nifiant  et  le  ferment  amylolytique  du  sue  pancrea- 
tique  sont  ren  forces  dgalement  bien  par  la  secretion  du 
duodenum  et  par  celle  des  autres  segments  de  l’intestin 
grele.  Le  ferment  de  l’albumine  du  sue  panerdatique  est, 
au  contraire,  renforce  surtout  par  le  sue  duodenal. 

Nos  premieres  experiences  d’orientation  nous  donnent 
lieu  d’esperer  que  pour  I’dtude  de  Taction  chimique  com- 
binee  des  trois  liquides  digestifs,  sue  pancreatique,  bile 
et  sue  intestinal,  il  s’ouvrira  un  large  champ  d’dtudes 
dans  la  voie  de  Tadaptation  subtile  de  ces  sues,  agissant 
de  concert,  aux  divers  objets  de  la  digestion. 

La  secretion  du  sue  intestinal  parait  egalement  suivre 
des  lois  particulieres,  en  cc  sens  qu’elle  est  purement 
locale  : il  ne  se  produit  de  secretion  que  dans  le  seg- 
ment d intestin  directement  excitb.  Ce  fait  a dvidemment 
sa  signification  rationnelle,  car  les  matieres  alimen- 
taires  et  surtout  quelques-unes  d’entre  elles  ne  pro- 
gressent  que  lentement  a travers  le  canal  digestif,  et 
une  secretion  du  sue  intestinal  serait  inutile  la  ou  l’ali- 
ment  ne  sera  parvenu  que  dans  qnelques  minutes  ou 
meme  dans  quelques  heures. 

Ln  laison  de  lefficacite  de  1’excitation  mdcanique  sur 
la  secretion  intestinale,  nous  nous  sommes  naturelle- 
Pawlow.  . ~ 
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mont  occupes  de  la  question  palpitante  de  savoir  ce  que 
signifiait  cetto  action,  tout  a fait  exception uelle  d’apres 
nos  rccVie relies  antdrieures.  Que  devenait  ici  notre  spe- 
cificity d’ excitants?  Forts  de  tous  les  fails  que  nous 
avions  appris  a connaitre  aupararavant  dans  letude  des 
autres  secretions,  nous  restions  toutefois  l'ermement 
convaincus  de  cetto  specificite  et  nous  n’avons  pas  eu 
lieu  d’etre  deijus  de  cette  conviction.  Plus  nettement  que 
partout  ailleurs,  les  traits  fondamentaux  de  l’activite 
digestive,  e’est-a-dire  son  adaptation  et  la  specificite  de 
ses  excitants,  s’accusent  dans  la  secretion  intestinale. 
Nous  avons  vu  (experiences  du  Dr.  Saivilsch ) que  si, 
apres  avoir  introduit  lacanule  dans  la  fistule,  on  recueille 
par  portions  isolees  le  sue  intestinal,  celui-ci  devient 
de  moins  en  moins  concentre,  au  point  de  vue  de  sa 
teneur  en  kinase.  II  apparait  clairement  quela  canulepro- 
voque  essentiellement  la  secretion  d’eau,  et  non  celle  de 
kinase.  Pour  cette  derniere,  il  fallait  done  rechercher 
l’excitant  particulier.  Cet  excitant  fut  enfin  trouve  dans 
les  composants  fermentaires  du  sue  pancreatique.  Si  on 
recueille  la  secretion  de  la  portion  isolee  d’intestin,  pen- 
dant plusieurs  heures  apres  l’introduction  de  la  canule, 
cette  secretion  finit  par  ne  plus  contenir  presque  de  kinase. 
Vient-ona  verser  alors  dans  le  segment  d’intestin  quelques 
centimetres  cubes  de  sue  pancreatique,  qu’on  laisse 
sojourner  pendant  une  demi-heure,  le  sue  intestinal  qui 
continue  a etre  secrete  est,  des  lors,  riche  en  kinase.  Le 
sue  pancreatique  bouilli  n’exerce  plus  cette  action.  En 
m’appuyant  sur  notre  materiel  de  faits  observes,  je  dois 
aj outer  que  cette  reaction  pliysiologique  particuliere  est 
excessivement  sensible.  S’agit-ii  d’une  action  propre  a 
tous  les  ferments  du  sue  pancreatique  ou  seulement  a 
l’un  d’eux?  C’est  la  une  question  qui  reste  ouverte. 
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De  ce  qui  precede  on  doit  conclure  que,  pour  le  sue 
intestinal,  la  secretion  de  la  partio  liquide  et  cello  du 
ferment  sont  liettement  distinctes,  plus  encore  que  par- 
tout  ailleurs.  En  ce  qui  concerne  la  secretion  aqueuse 
de  sue  intestinal,  on  peut  penser  que  toute  canule 
introduite  dans  la  listule  prorogue,  a titre  de  corps 
(Stranger  grossier  et  indigestible,  une  sderdtion  d’eau 
destinee  a layer  1’intestin.  Nous  avons  appris  a connaitre 
de  tels  processus  avec  les  glandes  salivaires.  On  pent 
supposer  encore  que  les  fortes  diarrhdes,  dans  les 
gastrites  aigues,  sont  la  consequence  d un  renforcement 
de  la  secretion  fonctionnelle  d'eau,  sous  l’influence  d’une 
excitation  inaccoutumee  du  contenu  intestinal  d’origine 
mecanique  banale  ou  consecutive  a des  proprietes 
chimiques  nocives. 

Ainsi  la  bile  et  le  sue  intestinal  se  revelent  a nous 
comme  des  adjuvants  du  sue  panerdatique.  Mais,  fait 
es  sen  tie!,  leur  action  favorisante  est  tantot  plus  grande, 
tantotplus  faible,  suivant  un  rapport  direct  avec  certaines  • 
conditions.  Pourquoi  cette  action  favorisante  et  pourquoi 
son  inegularite  et  son  inconstance?  11  est  connu,  depuis 
longtemps,  que  le  sue  panerdatique,  seerdte  immedia- 
tement  apres  l’etablissement  d’une  fistule  panerdatique, 
ne  possedeque  peu  ou  meme  pas  d’action  sur  l’albumine! 
On  pouvait  penser  que  l’operation  agissait  d’une  fagon 
nocive  quelconque  sur  la  glande  et  y creait  un  etat  anor- 
mal.  Cependant,  comme  on  1’a  vu  deja  dans  la  deuxieme 
le^on,  Wassiljeiv  et  Jablonski  ont  observe  de  meme  un 
sue  trds  faiblement  actif  chez  des  animaux  normaux, 
sous  l’influence  dun  regime  ddtermine.  La,  il  apparais- 
sait  clairement  un  rapport  pliysiologique  approprid.  Or, 
nous  avons  remarque,  dans  des  experiences  de  Sc  hep  o- 
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ivalnikow , que  la  kinase  agit  d’aulant  plus  energiquc- 
mcnt  que  le  sue  panerdatique  est  gendralement  plus 
faible.  On  arrive  ainsi  facilement  a penser  que,  dans  les 
cas  dont  ll  est  ici  question,  le  ferment  de  1 albumine  est, 
dans  un  but  quelconque,  sdcrdtd  a l etat  de  zymogbne. 
Les  experiences  du  Dr.  J.  Lintwarew , dont  cette  idde  a 
ete  le  point  de  depart,  ont  confirme  notre  hypothese. 
Un  sue  pancreatique,  obtenu  dans  une  experience  extem- 
poran.ee  d’une  fistula  temporaire,  dissolvait  la  fibrine  en 
quatre  a six  heures  et  n’attaquait  pas  1’albumine 
coagulde,  meme  en  dix  heures,  a l’dtuve.  Ce  meme  sue, 
apres  addition  de  sue  intestinal,  dissolvait  la  fibrine  en 
trois  a sept  minutes  et  digerait  3 1/2  a 6 millimetres  de 
tube  d’albumine  de  Mett ; il  se  comportait  done  comrne 
un  sue  exceptionnellement  energique.  Le  meme  rdsultat 
fut  obtenu  avec  des  sues  recueillis  dans  les  premiers 
temps  d’une  fistule  permanente.  La  question  devenait 
ainsi  de  plus  en  plus  intdressante  relativement  aux 
oscillations  normales  du  pouvoir  digestif  du  sue  et  de 
sa  ddpendance  vis-a-vis  du  regime  alimentaire.  La,  en 
effet,  nous  pouvions  esperer,  a juste  litre,  saisir  le  sens 
des  rapports  qui  nous  interessent.  Nous  ne  tardames  pas 
a voir  que,  cliez  les  chiens  nourris  exclusivement  de 
viande,  la  forme  zymogene  du  ferment  disparait  rapi- 
dement,  presque  completement,  du  sue  pancreatique. 
Celui-ci  ne  contient  alors  que  de  la  trypsine,  et  le  sue 
intestinal  reste  desormais  sans  action  favorisante ; au 
contraire,  il  abaisse  souvent  un  peu  — quel  qu'en  soit  le 
raotif  — le  degrd  d’action  proteolytique  du  sue  pancrea- 
tique. Par  contre,  les  chiens  que  l’on  nourrit  essentiel- 
lement  d’amidon  et  de  graisse  (pain,  lait,  etc.)  donnent 
un  sue  dont  l’action  immediate  sur  Palbumine  est  tres 
faible,  mais  est  alors  tres  energiquement  renforede  parle 
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sue  intestinal.  II  est  clair  qu’un  tel  sue  contient  le  ferment 
de  l’albumine  a 1’etat  do  zymogfene.  Ainsi  les  diverses 
modali tes,  sous  lesquelles  apparait  le  ferment  de  l’albu- 
mine,  sont  nettement  liees  a dcs  conditions  dtterminees. 
On  peut  supposer  que,  dans  une  alimentation  contenant 
de  l’amidon  et  de  la  graisse,  le  ferment  de  l’albumine  est 
excrete  sous  une  forme  latente  pour  cette  raison  que, 
a cote  de  lui,  doit  etre  assurte  dans  le  sue  l’activite  des 
ferments  amylolytique  et  lipolytique;  la  forme  essen- 
tiellement  active,  definitive,  du  ferment  de  l’albumine 
pourrait  nuire  alors  a ces  derniers  ferments.  Les 
experiences  de  E.-A.  Hanicke  ont  dtmontrt  la  realite  de 
cette  action.  Un  sue,  qui  contient  surtout  du  zymogtne. 
conserve,  meme  apres  un  sejour  de  plusieurs  heures  a 
l’etuve,  son  activite  fermentative,  tandis  qu’un  sue  activb 
par  le  sue  intestinal,  ou  qui  contient  en  lui-meme  de  la 
trypsine,  epuise  rapidement  et  facilement  son  pouvoir 
fermentaire,  surtout  celui  de  ses  ferments  amylo  et 
lipolytique.  II  est  clair  qu’une  telle  protection  des  fer- 
ments est  necessaire  dans  les  cellules  glandulaires  et  le 
long  du  canal  digestif.  Dans  l’intestin,  toutefois,  oil  le 
ferment  de  l’albumine  estactivbparla  kinase,  il  apparait 
de  nouvelles  conditions  qui  protegent  les  ferments  des 
graisses  et  de  l’amidon.  Ces  conditions  sont  constitutes 
par  l’albumine  de  1’alimentation  et  par  la  bile,  comme 
l’ontmontre  des  experiences  de  E.-A.  Hanicke. 

L’action  ren  fore  ante  de  la  bile  sur  le  ferment  des 
graisses  s’est  montre,  de  la  meme  maniere,  dependre 
d’un  rtgime  determine.  Moins  nette  est,  sous  ce  rapport, 
la  facon  dont  se  comporte  le  ferment  amylolytique. 

II  est  interessant  encore  de  noter  — et  cela  devra  etre 
1’objetde  reclierches  ulterieures  — que,  en  ce  qui  con- 
cerne  ralbumine,  nous  avons  souvent  observe  un  anta- 
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gonisme  entre  l’action  favorisantc  du  sue  intestinal  et 
cclle  de  la  bile. 

Je  ne  saurais  dire  si  Ton  doit  rattacher  aux  rapports 
que  je  viens  de  discuter  Faction  renforqante  des  extraits 
do  rate  congestionnee  sur  les  macerations  de  pancreas, 
action  signalee  autrefois  par  Schiff',  6tudi6e  plus  tard 
d’nne  fatjon  precise  par  Ilerzeyi  et  tout,  rdeemment  encore 
par  Pcichon.  Je  ferai  seulement  remarquer  que  l’impor- 
tance  attribute  par  Herzen , surtout  dans  ses  derniers 
travaux,  a Fintluence  de  la  rate  est,  sans  doute,  exag<$ree 
et  ne  correspond  pas  a l’etat  reel  des  choses.  Gomme  l’a 
demontre  d’abord  avec  des  tubes  d’albumine  le  Dr.  Po- 
pielski , et  comme  je  l’ai  vu  moi-meme  dans  des  expe- 
riences de  digestion  avec  la  fibrine,  le  sue  pancreatique, 
fraichement  recolte,  d’animaux  derates  (chiens  et  chats) 
renferme  de  grandes  quantites  de  ferment  proteolytique, 
de  trypsine.  Mon  honore  collegue  Herzen,  qui  croit 
fermement  le  contraire,  sera  convaincu  si  je  dis  que  le 
sue  pancreatique  d’un  cbien  derate  a digerd  en  trente  a 
quarante  minutes,  a la  temperature  de  l’etuve,  une  quan- 
tity de  fibrine  qui  remplissait  un  tube  a reaction  de 
15  centimetres  de  hauteur  et  de  lcm,5  de  diametre(l). 

Ainsi  done,  les,  l'acteurs  cliimiques  de  la  digestion  tor- 
ment une  sorte  d’alliance  complexe  dans  laquelle  les  com- 
posants  respectifs  sont  enebaines  les  uns  les  autres,  se 
suppleent  et  se  soutiennent  mutuellement.  J’estime  que 
la  decouverte  de  ces  rapports,  qui  nous  a permis  d’edifier 
une  veritable  synthese  des  processus  digestifs,  represente 

(I)  Dans  un  memoire  recent,  A.  Herzen  a developpe  toutes  les  raisons 
anciennes  et  les  raisons  nouvelles,  qui  lui  faisaient  naaintenir  son  opi- 
nion sur  la  fonction  trypsinogenique  de  la  rate  chez  1 animal  normal.  — 
Cf.  A.  Herzen,  Aelteres,  Neueres  und  ZukimUiges  uber  die  Rolle  dcr  Milz 
Lei  der  Trypsinbildung.  Pfliiger’s  Archiv,  Bd.  LXXXIV,  1901. 

(Note  cles  traducteurs.) 
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le  resultat  le  plus  important  ties  travaux  tie  notre  labora- 
toire.  Ces  donnees  nouvelles  relatives  a l’influence  de  la 
bile  et  du  sue  intestinal  sur  l’activite  du  pancreas  nous 
obligeront  toutefois  a reprendre  toutes  nos  anciennes 
experiences  sur  l’excrdtion  ties  ferments  pancreatiques  au 
point  de  vue  quantitatif.  Je  ferai  remarquer  en  mcme 
temps  que  le  precede  particulier,  qui  esl  la  base  tie  nos 
metbodes  de  recherches,  trouverait  aussi  une  application 
convenable  ct  frnctueuse  dans  d’autres  parties  de  la  phy- 
siologie.  Ce  n’est  qu’en  considerant  dans  son  ensemble  la 
rnarche  normale  des  fonctions  de  telle  ou  telle  partie  de 
l’organisme,  que  nous  pouvons  sans  peine  distinguer  ce 
qui  est  contingent  tie  ce  qui  est  essentiel,  ce  qui  est  arti- 
ficiel  de  ce  qui  esl  normal,  tlecouvrir  des  faits  nouveaux 
et  redresser  rapidement  ties  erreurs  commises.  La  pen- 
see  constante  de  la  collaboration  mutuelle  des  diverses 
parties  de  l’organisme  jette  une  lumiere  dclatante  sur 
le  territoire  special  qui  est  bob  jet  tie  notre  examen. 

En  analysant  les  courbes  de  secretion  ties  divers  sues, 
une  question  se  dressait  devant  nous  de  plus  en 
plus  frequemment,  celle  de  la  progression  de  1' aliment  le 
long  clu  canal  digestif.  Pour  pouvoir  comprendre  les 
oscillations  des  courbes,  nous  devions  savoir  ou,  en  quelle 
quantiteet  sous  quelle  forme  se  trouvait  l’aliment,  a tout 
moment  donne.  Que  nous  disait,  a ce  sujet,  la  physiologie 
des  fonctions  motrices  du  canal  digestif?  Quelle  n’est  pas 
la  ricbesse  apparente  de  cette  partie  de  la  physiologie, 
combien  tie  methodes  n’a-t-on  pas  employees  dans  son 
(Stride,  combien  de  nerfs  n’a-t-on  pas  excites,  combien 
d’excitants  n’a-t-on  pas  essayes!  Et  cependant  toute  cette 
grande  quantite  de  travaux  ne  pouvait  nous  donner  la 
moindre  reponse  a notre  question.  Elle  nous  offrait,  en 
derniere  analyse,  une  longue  serie  de  faits  isolds,  sans 
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lien  de  connexion  intime.  Pourquoi  tel  aliment  est-il 
retenu,  tandis  quo  tel  autre  est  enlraind?  Pourquoi 
cclui-ci  progresse-t-il  avec  rapidite,  et  celui-la  avec 
lenteur?La  masse  aliment aire  si  complexe  n’est-clle  pas, 
pendant  sa  progression  dans  le  tube  digestif,  d(5compos(*e 
en  ses  parties  constituantes,  etc.?  Tous  ces  processus 
reconnaissent,  sans  doute,  comme  cause  generate,  le  fait 
que  sur  les  aliments,  complexus  de  substances  diverses, 
les  divers  sues  se  deversenl  a des  endroits  distincls  du 
canal  digestif  et  dans  des  rapports  de  combinaison  diffe- 
rents,  an  point  de  vue  quantitatif  et  qualitatif.  Mais  pour- 
quoi, en  raison  de  quelles  conditions  dlementaires,  se  pro- 
duct d’une  faQon  donnee  le  deplacement  du  bol  al  i- 
mentaire  et  quelle  adaptation  particuliere  represente 
son  mecanisme  de  production  delicat  et  ingenieux? 

La  synthese,  la  marche  effective  et  le  mecanisme  des 
mouvements  du  canal  digestif  n’avaient  pas  plus  ete 
l’objet  de  recherches,  jusqu’a  ces  derniers  temps,  que  la 
synthese  du  travail  secretaire  de  l’appareil  digestif.  C’est 
a deux  savants  allemands,  I Iir  sell  et  von  Mering , que 
revient  le  merite  d’avoir  commence  cette  synthese ; ils  ont 
decouvert  simultanement  ce  fait  important  que  le  passage 
du  contenu  stomacal  dans  l’intestin  est  regie,  au  point 
de  vue  quantitatif,  par  les  parties  superieures  de  1’intes- 
tin,  d’apres  le  mecanisme  suivant  : un  reflexe  inhibe 
temporairement  les  mouvements  expulsifs  de  1 estomac 
et  ferine  le  pylore,  chaque  fois  qu’une  portion  du  contenu 
stomacal  est  arrivee  dans  l’intestin.  Nos  recherches  ont 
ete  poursuivies  dans  la  meme  voie  et  ont  abouti  deja  a 
des  resultats  interessants.  Tout  d’abord,  nous  avons  vu 
(experiences  du  Dr.  .4.-S.  Serdjukow ) que  la  muqueuse 
duodenale  rfegle  le  passage  du  contenu  stomacal  dans 
l’intestin,  quel  que  soit  le  degre  de  repletion  de  celui-ci, 
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en  se  guidant  sur  la  reaction  du  contenu  stomacal  otsur 
son  aciditd.  Si  Ton  verse  d’une  fagon  continue  et  en  petite 
quantite  une  solution  d’acide  chlorhydrique  ou  de  sue 
gastrique  pur,  par  une  fistule,  dans  le  duodenum,  onpeut 
ainsi  retenir un  temps  illimite  dans  l’estomac  une  solution 
alcaline  de  soude  qui  y a ete  prealablement  introduite. 
Mais  si  Ton  ne  verse  pas  d’acide  dans  l’intestin,  le  contenu 
alcalin  abandonne  alors  ordinairement  l’estomac  tres 
rapidement.  II  ne  s’agit  pas  ici  d’un  reflexe  d’ordre  me- 
canique;  si,  en  eflet,  les  autres  conditions  restant  les 
memes,  on  verse  dans  l’intestin  une  solution  alcaline  au 
lieu  d’une  solution  acide,  le  passage  de  la  solution  alca- 
line hors  de  l’estomac  n’est  plus  empeclie.  D’autre  part, 
nous  avons  observe  que,  chez  les  cbiens  porteurs  d’une 
fistule  pancreatique,  le  passage  des  solutions  acides  de 
l’estomac  dans  l’intestin  se  faisait  d’une  fagon  remarqua- 
blement  plus  lente  que  chez  les  chiens  sans  fistule.  Chaque 
fois  done  que  l’intestin  a pris  une  portion  du  contenu  sto- 
macal acide,  il  produit  par  acte  reflexe  un  barrage  tem- 
poraire  de  l’evacuation  stomacale  et  barret  des  mouve- 
ments  d’expulsion  de  l’estomac.  Le  bol  alimentaire  acide 
qua  laisse  passer  le  pylore  provoque  un  renforcement  de 
la  secretion  pancreatique,  et  il  se  trouve  ainsi  peu  a peu 
neutralise.  C’est  seulement  quand  cette  neutralisation 
s’est  produite,  que  se  fait  la  sortie  d’une  nouvelle  portion 
acide  du  contenu  stomacal.  Grace  a cette  fonction  regu- 
latrice  de  l’intestin,  une  marche  ddsordonnee  de  la  diges- 
tion se  trouve  evitee,  en  meme  temps  qu’est  assure  sans 
inconvenient  le  passage  regulier  de  la  digestion  gastrique 
acide  a la  digestion  intestinale  alcaline.  Si,  au  contraire, 
le  contenu  stomacal  acide  pouvait  penetrer  sans  controle 
dans  l’intestin,  la  bile  qui  s’y  mele  pourrait  abolir  ou 
considerablement  affaiblir  faction  de  la  pepsine,  alors 
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que  la  neutralisation  insuffisante  de  I’aciditb  cmpecherait 
la  manifestation  de  I’aclivite  des  ferments  pancreafiques. 
Dans  certaines  circonstances,  le  travail  dYdaboration  des 
aliments  pourrait  Stre  ainsi  tout  a fait  suspendu.  C’est 
la  precisement  ce  qui  ne  peut  se  produire.  L’action  de  la 
pepsine,  dangereuse  pour  la  digestion  intestinale,  est 
suspendue,  en  meme  temps  que,  grace  a la  neutralisation 
suffisante  du  chyme  eta  l’arrivec  d’un  excitant  puissant 
du  sue  pancreatique,  la  bile,  le  sue  intestinal,  les  fer- 
ments du  pancreas  ont  la  possibilite  de  developper  am- 
plement  leur  action. 

Quoiquedeja,  dans  le  travail  du  Dr.  Hirsch,  soient  con- 
tenues  des  preuves  tout  a fait  claires  ct  directes  de  la 
difference  de  rapiditd  avec  laquelle  sont  evacues  de  l’es- 
tomac  dans  I’intestin  les  liquides  acides  et  alcalins,  ni 
cet  auteur,  cependant,  ni  les  autres  auteurs,  qui  se  sont 
occupes  du  reflexe  reglant  la  penetration  du  contenu 
stomacal  dans  l’intestin  ( von  Mering , Marbaix),  n’ont 
attribue  au  lYflexe  acide  sa  veritable  signification ; ils 
Pont,  au  contraire,  meconnue,  en  s’attachant  exclusive- 
ment  a la  conception  d’un  reflexe  mecanique  de  l’intestin 
grele  sur  l’estomac. 

Des  experiences  du  Dr.  S.  Lintwarew  ont  montre  que 
la  graisse  aussi,  introduite  dans  le  duodenum,  regie  de 
la  meme  maniere,  si  ce  n’est  de  fatjon  plus  frappante 
encore,  1 evacuation  de  l’estomac. 

Dans  d’autres  experiences  (Dr.  P.-O.  Schirokich)  rela- 
tives encore  aux  mouvements  de  l’estomac,  nous  avons 
observe  ce  qui  suit : chez  les  animaux  a jeun  se  produisent 
de  temps  en  temps,  probablement  sous  des  influences 
psychiques,  des  contractions  dvacuatrices  de  1 estomac. 
V lent -on  alors  a verser  dans  1 estomac,  a 1 msu  de 
1’ animal,  par  la  fistule  gastrique,  des  liquides  neutres  ou 
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alcal ins  (solution  physiologic] ue  de  sel  marin,  solution  de 
bicarbonate  de  sonde  ii  0,  § p.  100,  albumine  cl’oeuf 
liquide,  lait),  i Is  sont  transports  tits  rapidement,  cn 
quelques  minutes,  et  par  grandes  quantifies  a la 
fois,  dans  l’intestin.  Mais  si  l’estomac  se  trouve,  ties 
le  debut,  au  repos,  les  memes  liquides,  introduits  avec 
les  memes precautions,  restent  pendant plusieurs  minutes 
dans  l’estomac,  sans  changer  de  place.  Les  mouvements 
spontanes  de  1’estomac  peuvent  etre  supprimes  sous  des 
intluences  purement  psychiques,  en  excitant  fortement 
le  chien  par  la  presentation  d’aliments,  ou  encore  plus 
surement  par  l’administration  (a  un  chien  cesopha- 
gotomise)  cl’un  repas  flctif.  Lors  done  qu’une  ingestion 
alimentaire  va  avoir  lieu,  ou  lorsqu’elle  se  produit  reelle- 
ment,  les  mouvements  d evacuation  de  1’estomac  sont 
inhibes,  et  cela,  manifestement  jusqu  a ce  que  l’aliment 
soit  juge,  pour  ainsi  dire,  dans  l’estomac,  ou  qu’il  ait 
subi  des  modifications  ap proprides.  C’est  ainsi,  par 
exemple,  que  du  lait  avale  parle  chien  ne  se  deverse  pas 
de  suite  dans  l’intestin,  contrairement  a ce  qui  se  passe, 
quand  on  1 introduit  directement  par  la  fistule,  a l’insu  de 
1 animal,  alors  meme  que  prealablement  l’estomac  prd- 
sente  des  mouvements  d’dvacuation.  Les  mouvements 
spontanes  cessent  aussi,  quand  des  liquides  acides  sont 
verses  dans  l’estomac  par  la  fistule,  nouvelle  confirmation 
des  rapports  quej  ai  deja  decrits.  Vous  voyez,  messieurs, 
que,  dans  letude  des  mouvements  de  l’estomac,  et,  a vrai 
dire,  des  nos  premiers  pas  sur  ce  terrain,  nous.avons  ren- 
conti 6 la  meme  caracteristique  c[ue  dans  nos  travaux 
anterieurs,  a savoir  : I adaptation  des  processus  physiolo- 
giques  et  1 intervention  des  influences  psychiqucs. 

\oici  done  un  court  aperpu  de-  nos  nouvelles  expe- 
riences physiologiques.  11  reste  beaucoup  a faire  encore. 
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Nous  sommcs  bion  loin,  mfimemaintenant,  d’etre  com pl6- 
tement  maitres  do  notrc  sujct.  Les  pas  que  nous  venons  do 
franchirsonttoutefois  nettementinarquds,  etnouspouvons 
legitimement  espdrer  que  notre  champ  d’dtudes  restera 
toujours  aussi  accessible  a la  recherche  qu’il  l’a  616  jus- 
qu’a  present. 

Les  animaux  d’expdriences,  qui,  apres  avoir  survdcu 
aux  operations  prbliminaires  necessaires,  servent  a 
nos  observations  pendant  des  mois  et  des  anndes,  tom- 
bent  parfois  malades,  et  il  arrive  justement  que  Torgane 
en  souffrance  est  celui  dont  on  etudie  les  fonctions.  Tout 
d’abord  de  tels  accidents  ne  furent  pas  sans  nous  causer 
de  la  contrariety,  mais  notre  mecontentement,  comme 
je  le  vis  bientot,  tenait  a une  meconnaissance  ^vidente 
de  la  nature  des  faits. 

Aussi  bien  ne  devions-nous  pas  aborder  lesphetwmenes 
pcithologiques  de  I'appareil  digestif  ? Qu’est-ce  done  qu’un 
etat  pathologique ? C’est  le  resultat  du  fait  que  l’orga- 
nisme  se  trouve  aux  prises  avee  une  condition  anormale 
ou,  plus  exactement,  avee  une  condition  ordinaire  d’in- 
tensite  anormale.  Supposez  que  vous  receviez  un  choc 
mecanique,  que  vous  soyez  soumis  a Taction  du  chaud 
ou  du  froid,  expose  a Tagression  de  microbes  patho- 
genes,  et  cela,  a un  degre  superieur  a celui  avee  lequel 
se  manifestent  ordinairement  ces  influences  ? Alors  com- 
mence une  lutte  serieuse  de  Torganisme  contre  ces 
agents;  nos  moyens  de  defense  sont immediatement  mo- 
bilises. Or,  les  appareils  de  defense  sont  des  parties  de 
notre  corps,  au  meme  titre  que  les  autres;  leur  existence 
est  lide  a celle  de  tout  Torganisme,  ils  participent  a 
Tequilibre  general  de  l’individu  vivant.  C est  pour  cela 
qu’ils  constituent,  consideres  de  ce  point  de  vue,  un 
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sujct  do  recherches  physiologiques.  Le  physiologiste 
ne  peut  toutefois  apprendre  a les  connaitre  que  dans 
l’dtat  de  maladie,  parcc  quo,  en  tout  autre  temps,  leur 
activity  n’est  pas  apparente.  La  lutte  amene  soit  a la 
defaite  de  l’ennemi,  et  alors  les  appareils  de  defense 
suspendent  leur  travail;  ou  bien  cette  lutte  aboutit  a 
une  victoire  de  l’ennemi,  et  alors  il  en  resulte  comnie 
consequence  une  lesion  ou  une  destruction  de  telle  ou 
telle  partie  du  corps.  Mais  alors  tout  organe  detruit 
cesse  aussitot  sa  fonction.  Nous  avons  la,  reproduit  dans 
son  integrality,  l’artifice  habituel  qu’utilise  la  recherche 
physiologique  pour  eclairer  la  signification  d un  organe 
donne,  artifice  que  la  nature  met,  de  son  cote,  souvent 
en  ceuvre  avec  line  delicatesseque  nos  moyens  techniques 
grossiers  ne  nous  permettent  pas  d’atteindre.  Si  la 
destruction  est  limitee  a un  seul  organe,  il  se  produit 
peu  a peu  une  suppleance  du  travail  disparu  avec  lui ; un 
nouvel^quilibre  de  l’organisme  s’dtablit ; d’autres  organes, 
compensateurs,  entrent  en  jeu.  Nous  apprenons  alors  de 
cette  maniere  a connaitre  de  nouveaux  rapports  plus  de- 
feats entre  les  organes  et  a nous  renseigner  sur  les 
forces  cacliees  qu’ils  represented.  Mais  si  la  destruction 
n’est  pas  limitee  a un  seul  organe;  si,  par  suite  de  l’en- 
chainement  des  fonctions,  elle  se  propage  tou jours  de  plus 
en  plus,  nous  avons  la  encore  un  mode  d’etude  des  rap- 
ports fonctionnels  entre  les  organes  et  nous  apprenons 
enfin  a connaitre  le  mecanisme  et  le  moment  du  debut 
de  cet  <§tat,  dans  lequel  est  brisee  la  solidarite  orga- 
nique...  N’est-ce  done  pas  la,  du  commencement  a la 
fin,  de  la  vraie  physiologie,  dans  laquelle  on  penetre 
d’une  fagon  approfondie  les  rapports  et  l’importance 
des  di verses  parties  de  Torganisme.  Seul,  un  incorrigible 
ergoteur  pourrait  dire  que  tout  cela  n’est  pas  notre 
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affaire.  C’est  justement,  an  contraire,  le  physiologistc, 
qui  est  competent  pour  le  clioix  ties  methodes  exp<5ri- 
mcnlales  et  dcs  methodes  logiques  a employer  dans 
l’etude  des  phdnomenes  vitaux;  il  est  bien  ici  a sa  place. 

La  force  victorieuse  de  ^experimentation  s’est  bientOt 
affirmee  dans  notre  nouveau  cbarnp  do  recherches,  la 
pathologic  expdrimentale  de  la  digestion.  Jusqu’a  pre- 
sent, trois  travail leurs  de  notre  laboratoire  seulement 
se  sont  occupes  specialemcnt  de  la  pathologie  de  la 
digestion.  Je  puis  cependant  vous  communiquer  deja 
quelques  donnees  qui,  me  semble-t-il,  sont  propres  a 
eveiller  l’interet  du  monde  clinique. 

Ces  donnees  se  rapportent,  pour  le  moment,  exclusi- 
vement  a la  pathologie  des  glandes  gastriques.  La 
methode  du  cul-de-sac  stomacal  isole,  si  feconde  dans 
la  recherche  physiologique,  s’est  montree  aussi  dans  la 
recherche  pathologique  d’un  secours  inappreciable,  qui 
a permis  non  seulement  de  dem&ler  tous  les  details  de 
l’etat  pathologique  des  glandes  gastriques  cree  experi- 
mentalement,  mais  aussi  de  faciliter  extremement  l’a- 
nalyse  de  cet  dtat  pathologique.  Si  Ton  fait  agir  a la 
surface  du  petit  estomac  des  conditions  pathologiques 
(chaleur  et  froid  energiques,  substances  chimiques 
diverses  a action  intense),  on  peut  saisir  sous  une  forme 
iddalement  pure  sur  les  glandes  de  l’estomac  les  devia- 
tions de  la  normale.  On  ne  perd  pas  une  goutte  du  sue 
secrete  avec  ses  modifications  pathologiques ; aucune  par- 
ticularite,  meme  la  plus  minime,  de  l’etat  morhide  ne 
reste  cachee.  On  peut  observer  jour  par  jour,  heure  par 
heure,  du  debut  a la  fin,  la  inaladie  provoqude,  tandis 
que,  dans  le  reste  du  tube  digestif,  tout  va  son  train 
ordinaire  et  qu’il  ne  se  produit  de  complications  d’aucune 
sorte,  ni  dans  les  autres  parties  de  l’appareil  digestif  ni  du 
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cote  de  la  sante  generate.  Ces  complications  nesauraient 
se  manifester,  puisque  le  petit  estomac  ne  prend  pas  part 
au  travail  digestif,  qu’il  ne  fait  subir  de  modifications  a 
aucun  aliment  et  qu’il  ne  peut  donner  naissance  a aucune 
excitation  quelconque  continue  pour  le  grand  estomac 
et  Tin  test  in,  attendu  qu’il  est  toujours  vide.  Exception 
doit  6tre  faite  seulement  pour  le  court  laps  de  temps, 
pendant  lequel  l’excitation  anormale  agit  sur  les  parois 
du  petit  estomac  comme  facteur  morbifique  et  peut 
influencer  par  voie  reflexe  le  reste  du  canal  digestif. 
II  s’agit  done,  dans  ces  experiences,  presque  exclusive- 
ment  de  l’dtude  d’un  etat  morbide  des  glandes  gastriques 
memes,  de  leurs  cellules.  Si  l’on  fait  agir  les  agents 
pathogenes  sur  le  grand  estomac,  on  peut  alors  voir  sur 
le  petit,  d’une  part,  les  diverses  consequences  reflexes  et 
aussi,  d’autre  part,  l’influence  d’un  trouble  general  de 
l’activite  digestive.  De  cette  maniiere  nous  pouvons 
dudier  isolement  les  maladies  de  la  surface  de  la  cavite 
gastrique,  d’origine  reflexe,  et  les  maladies  de  la  couche 
glandulaire. 

Void  nos  resultats  : — Si  l’on  introduit  dans  le  petit 
estomac  des  substances  a action  energique,  comme,  par 
exemple,  de  l’alcool  absolu,  une  solution  de  sublime  a 
0,2  p.  100,  une  solution  de  nitrate  d’argent  a 10  p.  100, 
une  forte  dnulsion  d’essence  de  moutarde,  et  qu’on  les 
laisse  en  contact  quelques  minutes  avec  la  muqueuse 
gastrique,  on  voit  alors  se  produire  une  secretion  de 
mucus  plus  ou  moins  considerable,  souvent  morale  (ex- 
periences du  Dr.  J.-C.  Sawriew).  On  peut  penser  que  l’on 
est  ici  en  presence  d’un  dat  pathologique  serieux,  d’un 
catarrhe  muqueux  aigu.  S’agit-il  bien  la  toutefois  d’un 
dat  pathologique  ? Dans  les  cas  extremes,  on  obtient  de 
la  surface  irritee  cent  fois  plus  de  mucus  qu’a  l’etat  nor- 


272  . 


PATIIOLOGIE  EXPERIMENTAL^. 


mal.  Parfois,  pendant  touto  la  pdriode  sderdtoire,  il  no  se 
produit  quo  dn  mucus  on  fait  de  sue.  Pourtant,  je  le 
demande  encore,  y a-t-il  bien  la  un  dial  palliologiquo? 
Souvcnt,  an  bout  d’une  heure  ou  deux,  la  sdcretion  plus 
ou  moins  abondante  de  mucus,  qui  est  apparue  tout 
aussitot  aprds  l’application  de  l’agent  irritant,  est  absolu- 
ment  suspendue.  L’dcoulement  colossal  de  mucus  qui, 
le  jour  de  l’experience,  a completement  remplacd  la 
seerdtion  normale  de  sue  gastrique,  pent,  le  jour  suivant, 
a notre  grand  6 tonne  men t,  avoir  disparu  sans  laisser  de 
traces.  Le  contraste  entre  l’intensite  du  phenomene  et  sa 
courte  duree  est  vraiment  frappant.  On  est  porte  a penser 
que,  dans  les  cas  que  je  viens  de  decrire,  il  ne  s’est  pas 
constitue  un  dtat  morbide,  mais  bien  qu’on  assiste 
exclusivcment  a la  defaite  de  l'agent  patliogene.  Est-ce 
que  1’epitlielium  derevetement  de  l’estomac  ne  laisse  pas 
entrevoir  ici  son  role  pbysiologique  propre,  dont  nous 
ne  pouvons  nous  faire  une  idee  juste  dans  le  cours  ordi- 
naire des  choses?  Par  son  extraordinaire  travail  secre- 
toire,  par  la  production  d’une  grande  quantite  de  liquide 
muqueux  diluant  les  substances  nuisibles,  se  combinant 
avec  elles,  et  les  expulsant  de  la  paroi  de  l’estomac, 
repitlielium  de  recouvrement  pare  au  danger  que  ces 
substances  font  courir  aux  elements  plus  importants  de 
la  muqueuse.  A l’appui  de  notre  explication,  on  peut 
invoquer  le  fait  que  Pepithelium  des'  glandes  peptiques 
reste  au  meme  moment  dans  un  repos  parfait,  qui  con- 
traste avec  l’activite  extraordinaire  de  l’epit helium  de 
recouvrement.  Les  substances  cbimiques  que  nous  avons 
indiquees  plus  haut  n’excitent  done  qu’une  variete 
d’epitlielium  ettrouvent  l’autre  indiffdrente.  Line  pareille 
dissociation,  mais  inverse,  de  Faction  excitante  se  mani- 
feste  dans  le  cas  de  la  viande  qui,  dans  l’estomac,  n’excite 
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quo  l’epithelium  des  glandes  peptiques,  on  laissant  I’dpi- 
thdlium  de  revdtement  an  repos.  Nous  sommes  la  en 
presence,  me  semble-t-il,  d’un  fait  exceptionnellement 
important,  a savoir  que  les  excitants  anormaux,  qui  appa- 
raissent  comme  des  agents  pathogenes,  sont  en  meme 
temps  des  excitants  specifiques  des  appareils  de  defense 
de  l’organisme,  de  ces  appareils  dont  la  fonction  est 
de  combattre  precisement  les  facteurs  morbides.  Je  crois 
que  cette  interpretation  peut  s’appliquer  a toute  espece 
d’etat  pathologique  et  qu’elle  rend  compte,  d’une  i'agon 
generale,  du  mecanisme  d’adaptation  de  l’organisme 
animal,  quandil  vient  adtre  aux  prises  avec  des  inlluences 
pathogenes.  C’est  ainsi  que  la  marche  normale  et  com- 
pliqude  de  la  vie,  avec  ses  phenomenes  d’adaptation,  se 
poursuit  constamment  grace  a l’excitabilite  specilique 
de  tels  ou  tels  appareils. 

Naturellement  l’action  des  agents  que  nous  venons 
dindiquer,  quand  ils  acquierent  une  certaine  valeur, 
peut,  malgre  l’energique  defense  de  l’epitlielium  de 
recouvrement,  s’exercer  aussi  sur  les  couches  plus 
profondes  de  la  muqueuse.  Nous  assistons  alors  a des- 
modifications  dactivite  des  glandes  peptiques  qui,  dans 
le  detail,  presentent  de  grandes  particularities,  suivant 
l’espece  de  la  cause  pathogene,  et  se  manifestent,  le  plus 
souvent,  d’une  fagon  pdriodique.  C’est  ainsi  que  se 
produisent  divers  etats  pathologiques  des  glandes  pep- 
tiques, qui  deviennent,  du  fait  meme,  un  riche  materiel 
d’etudes  pour  la  caracteristique  physiologiquc  des  cel- 
lules glandulaires.  Nous  possedons  deja,  a cetegard,  une 
sdrie  considerable  d’observations  tres  nettes.  J’attirerai 
votre  attention  sur  les  suivantes.  Par  l’application  d’une 
solution  de  nitrate  d’argent  'a  10  p.  100,  nous  avons  pu 
produire  un  dtat  marque  d 'asthenie,  de  faiblesse  irritable 
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des  glandes  a pepsine  (experiences  du  Dr.  J .-C.  Sawrinu). 
Les  deux  colonnes  suivantes  reproduisent  les  quantity 
horaires  de  sue  gastrique  sdcrete  pour  une  m6rne  quantity 
de  viande  (150  grammes)  par  le  petit  estomac  isold, 
avant  et  pendant  Fdtat  patliologique  provoqud  : 


SficriHion  normale.  SC’crilion  pathologique. 


G,5  cent,  cubes. 

5.3  — 

4.3  - 

4.4  - 

2,8  - 

1.4  - 


8.4  cent,  cubes. 

3.5  — 

2.5  - 

1,2 

0,0  — 

0,0  — 


En  tout, . 24,7  cent,  cubes. 


15, G cent,  cubes. 


Comme  vous  le  voyez,  la  marclie  de  la  secretion,  sous 
rinfluence  de  Tdtat  pathologique,  a pris  un  caractere 
tout  a fait  inaccoutume  et  particulier.  Les  chiffres  de  la 
premiere  heure  de  secretion  depassent  notablement  les 
chiffres  normaux  ',  dans  le  cours  de  la  deuxieme  heure, 
en  revanche,  se  manifeste  une  chute  exceptionnellement 
basse  et  brusque,  au-dessous  de  la  normale,  chute  qui  se 
maintient  pendant  la  troisieme  heure;  puis  la  secretion 
s’arrete  prdmaturdment,  apres  avoir  fourni  une  quantite 
de  sue  bien  moindre  qua  l’dtat  normal.  La  cellule  glan- 
dulaire  est  done  devenue  plus  excitable  qu’auparavant ; 
mais  en  in  erne  temps  elle  se  fatigue  avec  une  facilite 
exceptionnelle.  On  comprend  clairement,  sans  qu’il  y ait 
a insistcr,  l’iniportance  de  cet  etat  de  la  cellule.  II  est 
evident  qu’un  tel  etat  n’est  pas  une  consequence  speciale 
de  Taction  du  nitrate  d’ argent,  mais  doit  aussi  se  mam- 
fester  dans  d’aulres  conditions,  et  reprdsenter  une  forme 
Lypique  de  depression  de  Tactivite  cellulaire.  On  peut 
prddire,  a coup  sur,  que  sa  connaissance  exercera  une 
influence  aussi  bien  sur  les  methodes  cliniques  de 
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recherches  des  maladies  de  l’cstomac  que  sur  la  thOrapeu- 
tique  de  ces  dernieres.  Autant  que  je  saclie,  il  sc  trouve 
que  ce  fait  intercssant  s’est  rdvdle  pour  la  premiere 
fois  dans  des  experiences  de  laboratoire,  quelque  infini 
qu’ait  du  £tre  le  nombre  des  cas  oil  la  clinique  eut 
pu  les  voir  antericurenient.  C’est  la  une  preuve  frappante 
que  l’observation  cliuique  se  pr6te  moins  a l’analyse  des 
phenomenes  que  l'observation  experimentale. 

Dans  ces  derniers  temps,  il  a ete  demontre  (expe- 
riences du  Dr.  Kasanski ) qu’on  peut  produire  aussi  un 
etat  exactement  oppose  des  glandes,  comme  il  ressort  du 
tableau  suivant,  dans  lequel  sont  opposees  les  valeurs  de 
la  secretion  normale  et  de  la  secretion  pathologique. 


Heures.  Sdcr«5Lion  normale.  S^crOion  palhologique. 


1 

2 

3 

4 

5 


1 1,6  cent,  cubes. 

8.4 

3.5  - 

1,9  - 

1,3  - 


6,2  cent,  cubes. 
11,6  — 

10,8  — 

5.6  — 

3.6  — 


Entout...  26,7  cent,  cubes.  37,8  cent,  cubes. 


Cet  etat  fut  produit  par  l’application  d’un  froid  in- 
tense. La  cellule  glandulaire  a ete  plus  inerte;  elle  s’est 
mise  plus  difficilement,  moins  vite,  en  travail;  mais,  une 
fois  en  activite,  elle  a poursuivi  son  travail  avec  une 
cuiergie  plus  grande  qu  a l’etat  normal  et  elle  a delivrd 
an  total  plus  de  sue  que  normalement  et  pour  un  merne 
excitant.  Nous  avons  la  vraisemblablement  aflaire  a deux 
etats  typiques  de  la  substance  vivante,  deplacde  de  son 
etat  d equilibre  : un  etat  labile  et  un  etat  inerte. 

Chez  un  de  nos  cliiens,  il  se  developpa  un  ulcere  rond 
du  cul-de-sac  stomacal  isole.  Cet  ulcere  prit  une  exten- 
sion de  plus  en  plus  grande,  determinant  de  temps  en 
temps  de  violentes  hemorragies,  et  finit  par  produire  une 
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perforation  <le  la  paroi  stomacale  avec  pdritonite  conse- 
cutive ot  mort  de  V animal  (observations  et  experiences  du 
Dr.  A.-N.  Wolkowitsch).  Concurremment  au  ddveloppe- 
ment  de  l’ulc&re,  on  obsorva  une  hypersecretion  progres- 
sivement  croissanto,  qui  arriva  finalement  a depasser  de 
Irois  a quatre  fois  la  secretion  normale.  Bien  plus  intd- 
ressante  encore  qae  le  fait  de  cette  hypersecretion  tut  la 
modification  tr£s  marquee,  qui  apparut  dans  la  raarche 
ordinaire  de  la  secretion,  parti culierement  dans  celle  qui 
caracterise  le  repas  de  pain.  Gomme  l’a  montre  pour  la 
premiere  fois  le  Dr.  Chigin , la  secretion,  dans  le  cas 
du  pain,  est  caracterisee  par  le  fait  que,  apres  la  pro- 
duction d’une  secretion  abondante  pendant  la  premiere 
heure,  on  observe,  a la  deuxieme  heure,  une  chute  con- 
siderable de  la  secretion,  qui  n’atteintplus  ordinairement 
que  la  moitie  de  sa  valeur.  L’analyse  ultdrieure  a per- 
mis  de  nettement  distinguer  deux  periodes  bien  tran- 
cliees  dans  la  secretion  : une  periode  de  secretion  psv- 
chique,  abondante  et  d’origine  centrale,  et  une  periode 
de  secretion  chimique,  beaucoup  plus  faible  et  produite 
suivant  un  mode  reilexe.  Chez  notre  chien  poiteui  dun 
ulcere  rond,  la  valeur  de  la  secretion  ne  diffdrait  en 
rien,  pendant  la  premiere  heure,  de  la  valeur  normale ; 
mais,  pendant  la  deuxieme  heure,  elle  restait  au  meme 
niveau  que  pendant  la  premiere,  au  lieu  de  n’atteindre  que 
la  moitie  du  taux  de  la  secretion,  comme  c est  la  regie. 
Pendant  les  heures  suivantes,  la  secretion  etait  egalement 
notahlement  plus  elevde  qu’a  l’etat  normal.  Yoici  des 
chiffres,  a ce  sujet : 

Secretion  normale.  Sficrition  patliologique. 

26,2  cent,  cubes.  26,2  cent,  cubes. 

13,0  — 26>G  — 

13,0  — 15>8  ~ 
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Comment  faut-il  done  com  prendre  cette  alteration 
ile  la  marche  normale  de  la  sfierdtion?  L’explication 
la  plus  correcte  me  semble  etre  la  suivante  : puisque 
la  secretion  de  la  premiere  heure,  rdsultat  d’une  exci- 
tation centrale,  est  normale,  il  est  ddmontre  ainsi  que  les 
glandes,  leurs  nerfs  centrifuges  et  les  centres  corres- 
pondants  soul  dans  un  etat  normal.  Si  nous  considerons 
maintenant  que,  pendant  la  deuxieme  heure,  la  secretion 
alteint  une  valeur  au-dessus  de  la  normale,  il  suffit 
de  nous  rappeler  que  cetle  secretion  estd’origine  retlexe, 
pour  admettre,  dans  ce  cas,  une  augmentation  d’excitabi- 
lite  de  l’appareil  secretaire,  interessant  les  nerfs  centri- 
petes  ou  leurs  terminaisons  periplieriques.  Nous  appre- 
nons  la  peut-etre  a connaitre  un  point  particulier 
d’attaque  de  la  maladie  qui,  a ma  connaissance,  n’a  pas 
encore  ete  isole  et  decele  dans  les  recherches  cliniques. 

Au  cours  des  affections  accidentelles  de  nos  animaux 
d’experiences,  il  nous  est  arrive  frdquemment  de 
•constater  un  ren force ment  ou  une  diminution  du  travail 
des  glandes  digestives  par  rapport  a la  normale.  Il  nous 
a paru  souvent  que  ces  dtats  opposes  n’etaient  (pie  la  tra- 
duction des  phases  diverses  d’une  seule  etmemc  alfection; 
mais  lequel  des  deux  representait  la  manifestation 
primitive,  et  lequel  la  manifestation  secondaire?  Nos 
experiences  relatives  aux  etats  pathologiques  du  grand 
ou  du  petit  estomac  provoques  intention nellement 
ont  etabli  avec  une  grande  concordance  que  la  pre- 
miere reaction  des  glandes  a pepsinc  vis-a-vis  dun 
agent  puissant  et  inaccoutume  se  manifestait  par  un  etat 
de  depression  de  leur  activity,  qui  se  mainteuait  des 
heures  et  nieme  des  jours  entiers.  Cette  depression  a un 
caractere  d’ordre  retlexe,  elle  est  l’eeuvre  du  syst^me 
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nerveux  d’ariAt  qui  a dte  mis  on  jeu  par  l’excitant  inaccou- 
tum£.  Quand  on  verse,  par  exemple,  dans  le  grand 
estomac,  de  l’cauglacbe  ouunc  solution  do  nitrate d’argenl 
(experiences  du  Dr.  J.-C.  Soborow ),  la  secretion  qui  suit 
l’ingestion  liabituelle  d’aliments  est  diminude,  surtout, 
a vrai  dire,  pendant  la  premiere  heure,  ct  non  pas  seule- 
ment  dans  le  grand  estomac,  mais  aussi  dans  le  petit 
qui  pour  tan  t n’est  pas  touche  par  I’inllucnce  nocivc. 
On  peut  penser  que,  des  l’instant  ou  l’estomac  est 
aux  prises  avec  un  excitant  inaccoutume,  l’activite  des 
glandes  a pepsine  se  trouve  inhibee  par  un  reflexc 
particulier,  qui  a pour  but  de  preserver  aussi  surement  que 
possible  contre  line  influence  nocive  les  cellules  qui 
sommeillent  dans  la  profondeur.  La  seule  exception 
qu’il  y ait  a signaler  est  Faction  que  i’on  observe  sous 
l’influence  de  l’alcool  concentre.  Quand  on  Averse  de 
1’alcool  dans  le  grand  estomac,  il  se  manifeste  alors  dans 
le  petit  une  secretion  de  sue  gastrique  extreme ment 
abondante ; on  peut  inversement  provoquer  une  secre- 
tion abondante  dans  le  grand  estomac  en  versant  de 
1’alcool  dans  le  petit  (experiences  du  Dr.  J.-C.  Saivriew). 

Au  cours  des  affections  du  grand  estomac,  qu’il  nous 
est  arrive  de  provoquer  bien  des  fois,  nous  avons  pu 
souvent  observer  ax7ec  nettete  une  action  compensatrice 
du  cul-de-sac  stomacal  isole,  qui  represent!  vraiment  un 
segment  reste  intact  du  grand  estomac  (experiences  du 
Dr  J.-C.  Soborow).  Des  que  le  grand  estomac  manifestait 
une  diminution  de  secretion  au-dessous  de  la  normale, 
aussitot  on  observait  un  renforcement  de  1 activit*;  s(!cre- 
toire  du  petit.  Une  fois  qu’il  nous  dtait  arrive  de  sup- 
primer  completemcnt  pendant  plusieurs  jours,  sous 
l’influence  d’une  brulure  par  l’eau  bouillante,  le  traiail 
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du  grand  estomac,  lc  petit  sc  mit  a dcveloppcr  progres- 
sivement  nno  activite  colossale,  susceptible  de  supplier 
completement,  du  moms  pour  quel  ques  espbces  d’aliments, 
le  grand  estomac.  Dans  les  conditions  normales,  en 
efTct,  lc  petit  estomac,  si  I'on  en  juge  d’apr6s  la  quantity 
de  sue  produit,  pouvait  6tre  evalue  an  i / 1 0 0 du  grand; 
or,  ici,  il  arrivait  a dgaler,  quant  a la  quantite  de  sue, 
le  grand  estomac;  son  travail  sc  trouvait  done  d^cupld. 
Inversement,  si  on  augmentait  le  travail  glandulaire  du 
grand  estomac,  le  petit  restreignait  alors  son  activite 
d'uue  fagon  sensible.  Dans  les  d-tats  pathologiques  du 
grand  estomac,  le  petit  rellete  ainsi,  en  sens  inverse, 
l'activite  du  grand. 

Les  rapports  de  secretion  entre  le  grand  et  le  petit 
estomac,  dans  des  conditions  normales  et  pathologiques 
de  Tun  ou  de  l’autre,  ont  pu  etre  etablis  de  di verses 
facons.  Chez  l’animal  a jeun,  la  canule  fistulaire  du  grand 
estomac  restant  ouverte,  on  nargue  1’animal  par  la  pre- 
sentation d’aliments,  et  on  provoque  ainsi,  dans  les  deux 
estomacs,  une  secretion  dont  on  mesure  la  valeur.  Ou 
bien,  1’animal  elant  toujours  a jeun,  et  la  fistule  gastrique 
ouverte,  on  lui  donne  a manger  pendant  quelque  temps 
de  la  viande  coupee  en  petits  morceaux  ou  mieux  encore 
sous  forme  de  hachis  menu.  Le  grand  estomac  est  ensuite 
nettoye  des  debris  alimentaires,  qui  ne  sont  pas  tombes 
spontanement ; onrecueille  alors  le  sue  des  deux  estomacs. 
Quelquefois  nous  ouvrions  la  fistule  du  grand  estomac, 
a la  troisieme  ou  a la  quatrieme  heure  de  la  digestion 
normale ; nous  laissions  1’estomac  se  vider  de  son  con- 
tenu,  et,  apres  lavage,  nous  comparions  la  secretion  des 
deux  estomacs  pendant  le  temps  qu’elle  continuait  a se 
manifester  encore.  II  nous  est  enfin  souvent  arrive,  a la 
fin  d’uneperiode  de  digestion,  de  trouver,  apres  ouver ture 
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de  In  lislule,  I’cslomac  deja  vide  d’aliments,  iandis  que 
la  secretion,  dans  le  grand  comine  dans  le  petit  estomac, 
■continuait  encore;  la  comparaison  des  quantities  de  sue 
donna  it  alors  directement  le  rapport  de  sderdtion  des 
deux  estomacs. 

* La  propriety  frappante  de  l'eslomac  de  pouvoir  mani- 
festerune  activitede  s appliance  nous  indique  neltement 
■une  tache  nouvelle  d’ordre  physiologique,  cclle  d’ana- 
Jyser  le  mecanisme  de  ccs  phenomenes  de  compen- 
sation. 

J’insiste,  messieurs,  sur  Fimportance  que  Ton  doit 
accorder  aux  donnees  de  pathologie  experimentale,  que 
je  viens  de  communiquer.  II  me  semble  que,  grace  a de 
telles  recherches,  l’etat  de  maladie  est  mieux  caracte- 
rise ; les  processus  pliysiologiques  de  defense  sont 
nettement  sdpards  des  phenomenes  pathologiques  pro- 
prement  dits ; le  fait  pathologique  lui-meme  est  divise 
■en  ses  diverses  phases  et  localise  d’une  fagon  precise. 
Je  suis  presque  convaincu  que  d’autres  recherches  dans 
<cette  voie  desormais  ouverte  conduiront  a des  resultats 
meilleurs  encore,  et  que  nous  pourrons  enfin  nous  repre- 
senter  les  6 tats  morbides  du  tube  digestif  avec  la  meme 
lucidite,  la  meme  nettete,  la  meme  ampleur,  que  nous 
nous  representons  maintenant  la  marche  normale  de  la 
digestion. 

Mais  nous,  experimentateurs,  devrons-nous,  meme 
alors,  nous  tenir  pour  satisfaits?  Je  lie  le  crois  pas.  Quand 
nous  constalons  une  deviation  de  la  normale  et  que  nous 
avons  eclaire  son  mecanisme,  nous  devons  naturelle- 
ment  nous  efforcer  de  retablir  l’etat  normal.  Seulement 
alors  la  premiere  preuve  est  l‘aite  que  nos  connaissances 
pliysiologiques  sont  completes,  c’est-ci-dire  que  nous 


TRA1TEMENT  RATIONNEL  DES  CIIIENS  VAGOTOMISES.  281 

sommes  ddfinitivement  maitres  du  sujet  de  nos  re- 
cherches.  Et  ainsi  nous  apparait  d’elle-meme  la  necessite 
d une  therapeutique  experimental^ . 

Comme  premier  exemple  de  noire  therapeutique,  je 
puis  rapporter  le  traitement  et  les  soins  donnas  a nos 
chiens,  dont  les  nerfs  vagues  sont  sectionnes  an  con. 
Ces  animaux  se  trouvent  subitement  prives  des  prin- 
cipaux  nerfs  secretaires  et  moteurs  de  1’estomac,  d’ou 
suppression  presque  complete  du  debut  du  travail  diges- 
tif de  cet  organe ; les  aliments,  qui  y arrivent,  y subissent 
bientot,  par  consequent,  la  putrefaction,  ce  qui,  a son 
tour,  aggrave  encore  considerablement  les  choses. 
Vient-on  alors,  chaque  fois  que  Ton  donne  a manger  a 
ces  animaux,  a remplacer  1’excitant  psycbique  normal 
des  glandes  gastriques,  ici  absent,  par  un  excitant  chi- 
mique  (bouillon  de  viande),  apres  avoir  soumis  l’estomac 
a des  lavages  systematiques  qui  le  debarrassent  de  tout 
reste  du  repas  precedent,  on  triomphe  d^sormais  des 
difficultes  et  il  s’etablit  un  etat  satisfaisant.  Le  probleme 
si  longtemps  insoluble  de  la  survie  des  chiens  vagoto- 
mises  se  trouve  ainsi  enfin  resolu  avec  succ^s  par  la 
physiologie,  grace  a une  meilleure  analyse  physiologique 
du  mecanisme  des  troubles  consecutifs  a la  section  des 
vagues.  Yoici  un  exemple  frappant  de  therapeutique 
rationnelle,  fondee  sur  des  donnees  de  laboratoire, 
opposee  a une  lesion  grave,  mortelle,  et  justement  suscep- 
tible d’etre  creee  experimentalement.  Pratiquez  au  chien 
une  hstule  gastrique  et  conformez-vous  pour  la  digestion 
stomacale  aux  regies  que  je  viens  de  dire;  separez  par 
roesopliagotomie  la  cavite  buccale  de  la  cavite  gastrique, 
atin  que,  sous  l’influence  d’un  vomissement,  le  contenu 
stomacal  ne  puisse  pas  se  deverser  dans  les  voies  diges- 
tives supericures  et  dans  les  poumons  ; la  double  section 
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tics  vagues  an  cou  cessc  alors  d’Gtre  mortelle  ct  devient 
parfnitement  compatible  avec  line  existence  longue  et 
florissante  de  l’animal  (experiences  des  Prof.  J.-P. 
Pawlow , Dr.  P.-E.  Katschkowski  et  Dr.  A.-M.  Tchechhoff). 

Revenons  de  nouveau  a la  digestion.  Sur  une  s6ric  de 
chiens,  atteints  d’une  hypersecretion  Lien  caractdris6e, 
soit  sponlanement  developpee,  soit  survenue  a la  suite 
d’un  etat  patliologique  provoqud  intentionnellement  par 
nous,  nous  avons  employe  comine  traitement  les  alcalins 
(solution  a 0,5  p.  100  de  bicarbonate  de  soude).  Nous 
avons  eu  la  satisfaction  de  voir  la  confirmation  com- 
plete de  Pidee  quo  j’ai  developpee,  dans  la  legon  prece- 
dente,  sur  Paction  curative  des  alcalins,  idee  trds  diffe- 
rente  de  Popinion  courante  et  maintenant  encore  re- 
gnante  en  clinique.  Dans  tous  les  cas  examines  par 
nous  (experiences  des  Prof.  J.-P.  Pawlow  et  Dr.  J.-C. 
Soborow ),  l’hypersecretion  a facilement  cede  a Paction 
des  alcalins ; leur  application  systematique  a fait  nette- 
ment  retroceder  d’une  faqon  durable  et  parfaite  l’excita- 
bilite  exageree  des  glandes. 

II  est  a remarquer  que  la  determination  experimentale 
de  l’asthenie  des  glandes  gastriques  elargit  plus  encore 
le  champ  d’application  rationnelle  des  alcalins.  En  pre- 
sence d’une  faiblesse  irritable  des  cellules,  c’est-a-dire 
d’uneexcitabilite  exageree  aboutissant  viteal’epuisement, 
les  alcalins,  avec  leur  influence  inhibitrice,  se  trouvent 
particulierement  indiques.  Naturellement  le  mecanisme 
de  cette  action  des  alcalins  attend  encore  son  analyse 
physiologique.  Nous  avons  aussi  essaye  de  determiner 
(Dr.  Soborow)  comment  agissent  les  diverses  especes 
d’aliments  sur  Phypersecretion ; ces  experiences  sont 
actuellement  en  cours. 

A en  juger  toutefois  d’apres  les  documents  dont  nous 
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disposons,  Mat  hypersecMoiredes  glandes  gastriques  est 
facilement  accessible auxmoyens  therapeutiques.  Laprin- 
cipale  difficulty  consiste  atriompher  des  diverses  especes 
d’byposecrbtion. 

Nous  avons,  en  outre,  clierche  a remedier  a I’affaiblis- 
sement  des  glandes  gastriques,  en  creant  des  conditions 
favorables  a la  preparation  du  sue.  Nous  avons  reconnu 
qu’une  de  ces  conditions  favorables  etait  l’introduction 
de  grandes  quantites  d’eau  dans  l’organisme  (experiences 
du  Dr.  Smvriew).  Je  rapellerai  ici  a l’appui  mes  expe- 
riences personnelles  anterieures,  qui  ont  ddmontre  la 
dependance  frappante  des  quantites  de  sue  avec  la 
quantity  d’eau  de  l’organisme.  II  est  evident  que  l’ela- 
boration  du  sue  par  les  glandes  depend,  avant  tout, 
de  l’eau  que  les  cellules  secretoires  extraient  du  sang. 
Dans  certains  cas,  le  sang  oppose  une  resistance  consi- 
derable a cette  soustraction  d’eau.  Quand  l’eau  ne  se 
trouve  pas  en  quantite  suffisante  dans  l’organisme,  les 
cellules  ne  peuvent  pas  s’approvisionner  de  quantites 
assez  abondantes  d’eau  pour  la  preparation  de  leur  sue. 
Des  lors,  a une  cellule  secretoire,  dont  le  travail  n’est 
affaibli  que  parce  quelle  soustrait  difficilement  de  l’eau 
au  sang,  on  pourra  porter  secours,  en  rendant  le  sang 
plus  aqueux,  en  lui  fournissant  de  1’eau  que  non  seule- 
ment  il  ne  retiendra  pas,  mais  qu'il  cliercbera,  bien  au 
contraire,  a eliminer.  Nos  experiences  ont  confirme  ces 
considerations;  nous  ne  les  tenons  pas  toutefois  pour 
definitives. 

Je  termine  ici,  messieurs,  mes  legons.  Beaucoup  de 
ce  que  j’y  ai  rapporte  devra  recevoir  boil  accueil  du  me- 
decin  praticien.  Nos  donnees  pliysiologiques  lui  serviront 
souvent  de  guide  pour  l’explication  des  phenomenes 
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pathologiques;  il  puisera,  cn  outre,  dans  la  connaissance 
de  la  vbritb scientifiquc  les  indications  il’une thdrapeutique 
fdcondo  en  succ6s.  Le  nnklecin  s’assurera  toutefois 
d’autres  avantagcs  encore,  s’il  indique  an  physiologiste 
comment,  ii  son  avis,  les  explications  donn6es  doivent 
fitre  corrigdes,  et  s’il  signale  dans  le  domaine  de  la 
digestion  des  phenomenes  nouveaux,  qui  se  soient  ddja 
reveles  dans  le  monde  immense  de  l’observation  clinique 
et  qui  ne  soient  pas  encore  entres  dans  le  champ  visuel 
du  physiologiste.  J’ai  la  conviction  quo  ce  sera  seule- 
ment  grace  a un  6 change  frequent  d’opinions  entre  le 
physiologiste  et  le  medecin  que  le  but  de  la  science 
physiologique  et  celui  de  l’art  medical  seront  le  plus 
rapidement  et  le  plus  surement  atteints. 
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